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A loi de Lynch st-a peu t-êtr-e sanctiotnniée
pat- le lieutenanit-gouve-tieut- et mise un
vigueurî. dans la pi-ovince de Quîébec, d'ici
à deux mois, et, chose a issez sitnguliète,
le public semble à peine s'émouvoitr (le

cette nouvelle, qui a été cependant publiée dans
tous les journaux de la pr-ovitnce de Québec.

Certes, je ne pt-étends pas fiair-e de l'a gitationa à
prtopos de cette nouvelle mesure, mais comme je
dois tenir les lecteurs dia MONDE ILLUSTRÉ at
courant des questiotns qui peuvent les ititéreet-,
je vais vous soumettre l'aaffaire afint que vous
ptuissiez êtr-eà mônme de vous pr-ononcer- sur sýon1
mérite.

*z ** Le merle est-il l'ami ou l'enntemi du
l'hom me ?

Cette gr-ave questiona vaêtîe soumiiise, par- l'hon.
M. Lynch, à l'examena de nos graves législateur-s
(lui dev-ont donner leur- décision, en se basant su t-
ue fait que cet oiseau est insectivore ou lion.

S'il est déclaré que le mca-le se ntout-rit de
gr-ains et de fr-uits, au lieu de fair-e la guerrae aux
itnsectes, son sot-t est déc-idé et la sentence ser-a lat
mnort.

LI1 paaaît que les savants ne sonît pas d'accor-d
Sutr ce point;- on lit le merle frugivore, insecti-
vot-e et baccivore, et d'aucuns, plus cotncis, se
contenttenat d'affiîmea qu'il est omnivor-e

Quoiqu'il ena soit, je ne ti-ouve pas ta-ès géné-
ieux tni tiès légal dle cotndamner un acacusé-salas
l'entend te, et je suis cettain que si un député
prienait en mains la défetase de c chat-manttchani-
tout, il tn'aur-ait qu'à laîstsea- la par-ole à son clientt
pour gagner- sa -atise.

Si cependant il se ti-ouvait des législateutrs au
ceur astsez dur potar cotndamner- ce petit virtuose,
qui a sut- les autres miusiciens l'avantage de îel ps
di-e dia mal de ses confièt-es, je paoposetais-si
j'étais député--de ne mettre à exécution la sein-
tence que sut- les met-les blancs.

Les député,s tnaîiés devr-aient surtout défendre
le mualheutreux accusé maintenatt(le se nour-rir-
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de blé et de pommes fameuses, tout comme le fait'
un hontiéte Canadien, car le metle e:st le modèle
des maris et des pères de famille - il chante tout
le temps que sa compagine emploie à conîstruire
son nid et à couver, pui il s'occupe (le l'éduca-
tion de ses petits quand ils sont d'âige à apprendre
le solfège.

Ce sont les seuls musiciens pour lesquels je
voudrais demander gi âce, et je nie voudrais pas
imiter les Ontariens qui ont condamné les merles
à mort, afin de pouvoir lets manîger légalement-
question (le goût et de ventre.

**Ces braves petits merles ont eu souvent
le don de faire surgir des discussions, et J'en sais
une que je vous veux conter, certain que vous ne
m'en voudrez pas de vous l'avoir- l'ait connaître et
que si vous l'avez déjà lue, vous la i eliî-ez encore
avec plaisir.

« Un p)aysan, voulant fêter dignement le saint
patronal, prit quelques mer-les aux lacets et les
i'emit à sa femme en lui disant:

-Tenez, Catherine, voilà des merles qu'il faut
nous ,accommoder de votre mieux pour le dîner3i.

-Ça, des meolles, fit la femme après un coup
d'oeil jeté sut- les volatiles ; eh! mon pauvre
homme, vous n'y connaissez rien; ce sont des
merlettes.

-Et moi, je soutiens que ce sont des merles.
-Des, merlettes, Fr-ançois, des merlettes.
-Des merles, encore une fois.
-De)(s metrlettes, encore une fois aussi.
-OIt 1 Catherine, le dos vous démiange, tua

bonne, je vous r-épète que ce sont dors met-les.
-Et moi, Fr-ançois, je inc moque de vots ne-

-nacem et de vos gros yeux,et je vous soutiendtui
sanis en démiordreque ce sont des merlettes.

-Ah! c'est comme cela!1 fit Fiançis, bleu de
colète- et, s'armant d'un bjâtotn, il commença à etn
caresser le dos de sont opiniâtre tnoitié. Mais
celle- ci n'etn criait que Iplus foi-t :t Dos meirlettuhs
Fr-anç-ois, ues merlettes ! »tatnt que Eiçosdût
s'ariêtci- sous peine de mettîc ria l'emtme un ca
ne) le.

La querelle finit par s'al)aissetx et de toute
l'année (i laissa en paix met-les et mnerlettesi.
Mais la fête lpatronale revint, et, pendant le dîner-
Cathetitne fat frappée du souvenir évoqué par la
ci rcon btanlce.
-Il y a titi an, François, vous in 'avez rouée de

coups parce que je vous soutenais que les oiseaux
que vous aviez r-appor-tés étaient (les metlettes;
et j'avais cependant raison.

-Je vous dis, Catherine, que c'étaient dots
merles.-

-Des merlettes.
-Des merles, mord ien!
-Des merlettes, par N'1otre Damie.. -

Et mnarti it-bâton de recommencet- soi jeu L'aatî-
née suivante, même comédie, etpuisetncore l'autre
année, et puis encore l'autre année Bt-et; cela
dura dix-sept ans, au bout desquels le pauv're
François tendit son âme à Dieu. ( ''atherine put
aloi-s en toute sûreté jur-er que cétaient bieti des
merlettes. )

Et c'e>t depuis ce temps que l'on dit, cit pat--
lant d une querelle fut ile C's l'histoire du
mer-le et de la merlette.):

Mais enf-ita, les ni rles ne p)euvent pas être te-
nus resp)otisables de cette dispute, et ti on veut
fait-e lécatombe d'oiseaux, que ne condamnte-t-on
les ton>teaux, ces petits bandits, querelleurs, mié-
chants, 1 ids, crieurs, tapageurs, étourdissatits,
voletil-ts, p)olygames, etc., etc.

Ali) ! pout-quoi ?. C'est peut-être p)arce qu'ils
ie sont pas aussi botis à manger que les merles.

**Après les tueurs de met-les, les tueurs

Il vietnt lu niontir cii France un homme dontt
le tnin a été tiistumnent mêlé aux événements de
latntée lt-rrible; le imaréchal LebSeuf, dont l'im-
l)t-v tyatnt. e i-a-àlamil de- irveas nore mère

déplorable quand il fut app)elé à prendre le porte-
feuille de ministre (le la guerre, le 2 janvier 1870.

1l était aimé du troupiet-, et je me rappelle en-
coi-e combien il eut de succès quand, au mois de
Marls, il prononça ces paroles à la Chambre
au sujet de la question de la garde mobile, envi-
sagée sous un point de vue politique: «Je suis
p)eut-être, dit-il, de tous les ministres le moins
autor-isé à traiter cette question à la tribune. Ma
seule p)olitiqlue, la voici: c'est d'être toujours
piét.. Quant à me mêler- de la paix ou de la
guet-Ie, cela ne me regarde pas. Si la guerre
ari-vc,je dois être prêét; tel est mon devoir, et
je le remplir- i.»c

C'était bien dit et digne d'un vraai soldat qui
voit les e-loses de p)lus haut que lie p)ermet dle le
fait-e le cadi-e étroit de la politique, et c'est pout-
quoi il eut plus de succès encore quand, quelques
mois plus tard, le jour de la déclaration de guer-re
à la Prusse, en réponse à un député républicain
qui demandait si l'n était pièt, il r-épondit:
tNous sommes pr-êts, tellement pi-fits que la

guerr-e pourr-ait durer deoux atns sans que nous
eussions besoin d'acheter même un bouton de
guêtre !),

On ajouta floi -1(-et te déclaration, mais on ap-
prti biettôt que la France n'avait pas trois cent
mille soldats, que l'atmement était défectueux et
que le service de l'intendanee était nul.

1Après le désastre de Reisehoffen et de Rosbach,
il compt-it la faute irr-épar-able q1u'il avait com-
mise et se battit avec le plus grand cour1age,
cher-chant la mort, qui lie voulut pa ventir- à lui.

Il dluvait mourir dlans motn lit, dix-huit ans pluls
tatrd.

Ilne reste plus aujout-d'hui qu'uin seul
maréchal de France, Canrobet-t, car je tac compte
p)as Bazaitne, qui a été rayé (les cadi-es de l'at-née
tf-ançaise peut- lus causes- que vous s5avez.

La maréchal Canr-obert tî'esi plus Jeune, car il
est né eni 1809, la même année que 'Napoléoni 111,
mort il y a quinze atns et que LebSeuf dotnt la
tombe vient de se fermer-,tuais le vieux capi-
taille, le doyen des mat-échaux de l'Europe,
comme il aime à le dire lui-même, est etîcor'e so-
lide et très.vert.

Sonne le clair-on de la revanche, et je nee mnétoti-
nei-ai pas de voit- ce brave octogén-air-e dematnder-
enîcor-e à aller à l'ennemi avec autant de v'igueurt
qu'il le fit, quand il monta, cei 1849, à l'assaut de
Zaatcha à la téte de ses zouaves, où l'atfaiî-e fut
bien rude, car il ne revinit que quatr-e zouaves,cet
encore étaient-ils toits blessés.

Le premier mat-éc-hal (le Fi-ance, Aibéric Clé-
ment lei-, seignet-de «iz,: été nommé eta 1185,
il y en a eia 324 del*tis cette époque, u,t à-dit-e
ena plus de sept cetnts anîs, et le dertîe-- nommîré le
m<atréchial Lbe a été élevé a cettu dignaité ui[
1870.

**Nous avotas uti touveau gouvtiu)titr-génté-

Lor-d Stanley' a mnis le pied et) Caniada samnedi
dlernaier, et les jour-naux ont ptris 1 grand soitn de
nous itfoinci- qu'il éitait vêtu (le tnirtet qu'il
p)otait titi habit pt-itnce Alber-t sa tbintne étai t
tout de braia habillée.

Certes, co ant là dus tenseignetmetats tics
pîluîspréciettx et qui ont t-ilîet(le tiotis hicl'airt-
augut-et-(du reprtésenttatnt de Sa Mat ijusté ut de sa
compagneu.

Ce noir indique un homme sérieux, grave
Comme utn sénateurtitiun at-aeî;èi-e bientr iempé, ut
cela veut dire 6uî-Loît que notre nouveau vice-t-ni
a uta excellent tailleur, car, rien n'est si diffluilo
à îéussiî, dit-on, qu'un complut noir.

Quand au bi-uu de tnotr-e ice-r-einîe, je nie l'atna-
ly'-e pas, je le respecte.

Lord Stanley at cinq pieds lhait p)ouicCet sa
bat-be grisontie...

Mais pourquoi diable les journaux s'amnusenat-



LE MONDE ILLUSTRÉ~ 51

Uin jour de la semaine dernière, on lui parlait Il était bien chétif et malingre, même un peu,.....rsd amrdtolhme revoit en

de la Kermesse et du zèle déployé par- un grand distrait le petit, et, ses fleurs jetées, il se î'etourna. quelques minutes sa vie pass,éte. Martitis se re-

nombre de citoyens désireux d'encourager cette Contemplant cette foule agenouillée devant ce voit lui aussi, petit... tout petit enifant; à la pro-

vente de charité organisée au profit de l'hôpital digne prêtre qui élevait quelque chose d'étince- cession;, à l'église le jolur de sa pi'e1mière oom rrua-

Notre-Dame. lant comme le soleil, pis ce drapeau qui s'in- nion, le brassard blanc au bras; pliis tard 1 ...

p-Moi,lje ne puis donner, dit-il, je n'ai rieni. clinait, il se pi-it à penser : «Qu'est-ce que tout1 ah 1 oui plus tard, au br-as de sortEi~ dans les

P uis après un moment de réflexion .. Cependant, cela? belles allées (le sapin du grand bois de Ssint-Mi-

je me trome, *'ai une montre en or, ma vieille chel. se faisant mille serments. Etifin le dépait,

mTontr-e qui ne m'a quitté depuis mon départ delercomnaisdesmè..
France... depuis plus de soixante -ansý... Pi-enez Plus tar-d, il le sut à l'école communale de M. Oui, ils sont tous là1 personne ne manque

et offrez-lR aux dames de la charité de la Keî-- Petilfils, on lui enseigna quels étaient ses devoirs son père, sa mère, ses fière-4 ! Il - sont tous~ là! Il

Messe... le citoyen envers la patrie. On lui affirma, on va leur- par-Iei. ..

Et le lendemain, M. l'abbé Collin la remettait lui prouva par- maints exemples d'héroïsme que -Non ! c'est un rêv'e, il faiut mourlilr ; il l'âtit

à la présidente. renferme l'histoire de France, que jamais on nie mourir à vingt laits, à la fleur de la vie !... la

La chope est bien simple, n'est-ce pas, eh bien ? devait abandonner soni drapeau, que celui qui balle qu'il a là. dan-, sa poitrine, lui îp's 1plu.

je trouve cela magnifique, ce don de ce vieillard commet une telle infamie est un lâche 1 ... un lourdement, elle l'étouffe!

(lui n'avait pour tout bien qu'une montre, un pou- homme ibdigne de la vie. Mais, qui est là ? ("'est un lprêtr'e qui lui parle

venir Peut-êt-e ! la seule chose qui lui rappellait On lui r-edit aussi- qu'en défendant ces ti-ois de Dieu, de soni amour, du dernier arfe qu'il

Mans doute la famille éteinte, un ami disparu, il c uleurs iILcombatti-ait pour sa ville natale, ses a fait à la P'atrie. -Nartius 'écouteý aveu lnété :ii

la donne. par-ents, ses amis, pour la Fr-ance enfin, qui est prie, il pardonne à celui qui l'a fi appél1

Si j'avais été riche, j'aur 'ais offert mille piastres notre seconde mère, et qu'il n'y a rien de plus Et pendant qu'un vieux sergent de Zouaves qui

pour c'ette montre et je l'aurais bien vite reportée naturel qu'un fils fasse le sacrifice de sa vie pour agonise répète eni sont délire : (G'ardle à r ! .. fez

aut bon vieillar-d. sauver sa mère, armes I .. .:ente:- armes !... le litêt re bénit une

Le vénérable prêtre qui le fit communier lui dernière fois Martius Cavroi-' qui exhiale Soni der-

enseigna ce qu'était Dieu, ses commandementis et nier soupir u murmurant

cequi devait faire pour bien r-emplir- ses de- 1 -Mon D)ieu Mon Die Ie la raneMA

Néanmoins, quelques années plus tard, lancé à
travers la vie, soit par insouciance, légèreté ou

dissipation, il lui sembla que toutes ces choses EYOO

t)IEUET PATILEétaient loin, bien loin derr-ière lui, et qu'elles

C'et an l Forde t a irineavaient disparu de son esprit comme un rêve. AVR

c'est aussi ait Canada qu'on peuit ai-. *

,Der toute sa vie ce quelonam pour '' NVERS s'1appellecen latin Aiîtveî'pia,
la -<erièe oi tiuioeu'Petla Napoléonî 111, sentant crouler son trône, avait 'tHiandoverpia, Aritorpia, Antverplia,

dcaéla guerre et s'étâit rendu... Bazaineveni Andoverptim, Ant icli:-i eniflamanîd
uî au-ai vrt, .RA\A.. xpesionpa--de livret- Metz-la-Pucelle.... Les mauvaises nlou- ntver'pen,- eii allemand Anitoi,-

vie~ i-at à ende netemetel seni succédaient d jour en joui. La voix en esptignol Anvérès et Ambérès4. On
Ïment d'émotion qui s'est empar'é de nous, du devoir se fit entendre à Martius Cavrois, qlui a donnîé plusieurs étymologies (lit mot Aiitiver-

le Paurde Flat-ietu, vaMntriiéal I - s'engagea 'ans les chasseurs à pied. pen. Cette ville est située à I 'eiîlroit oÙ était

ligio PaveF-nas eruatiis e obce ije vu de ces jeunes gens quitter autrefois un chantier, ci3lmn p r ul
gon l'amnour (le sa patrie et sa langue si mnalté- la charrue pour venir, leur vénérable pasteur, à ques étymologistes prétendent qu'1on uarait lit

ra'blement conservées, qu'il en ver-se encore des leur tête-marchant au pas, près du tambour- Borgt aen't wverf, bourig au chantier, ensuîite pal-
larmes de.joie et de bonheur. rsonte rlapev eusa Comieen drmgentCoun- alevianomde etelle ilent. vexlotd'lamaes

Notre drapeau aux trois couleurs, fièrement i-e àel'app elveula1Patrieon darnr!Cou- abrviton deeturie, intlemexit.Selondautres
dpoéaux tourelles de orae et flottant be e

déploynétsd tu N lsmioe-Damsi vve chés dans les vallons ignorés, qui comptaient Aenwer'p, qui veut dire alluvion, parce qu'elle fut

a18uxenrs d'oes es msonluspsés, faiai revveeposer' un joui- à l'ombre du petit clocher 1 bâtie sur un sol composé de ter-es rapportées.

nsé uvnsd'nancesnsfoutuurpasés, 1 Nos armées étaient formées à la hâte, à la D'autres enfin, et (-es derniers s'ils ne mont les

Ps)pCetan rcesî-sio el êeDiuàlqel volée, pour me sei-vir d'une expi-ession populaire. plus véridiques sont du moins les plus niombreux,

Puis,,avcette oc ssitonsla ête-u aquielle On manquait de tout, d'ai-mes, de munitions, de font venin- Antwei-pen de lîand ou hant qui sîgni-

nou avns ousassstédan lamène-pti-e, -a-vêtements et, pour- Combler- la mesure, l'hiver fie main et de uwerpen qui veut di-e jeter. Llm- ex-
me'nait en nous un regain de tendre et insouciante devenait chaque jour de plus on plus îi.goureux. pliquent cetto étymologie paflr l'aventure suivante:

de rises autil u'e ce-tanosviles eFînce Il fallait lutter quand même, au moins sauver Dans les pr-emiers temps d'Anîver-s, disent-ils,

dPour-quoi fu-lq'ncransvle eFac l'honneur- ... Pourtant, nos soldats impi-ovisés et un géant r-usse, à qui les plus exagérés donnent

qig aventé cur)p-et ces manifesatioensindisciplinés se défendaient bravement et savaient la moyenne taille de cent quarante pieds, se Conis-

qiis-veau ceuî-atde tu euetiet noblement mourir;- mais, accablés pot- le flot ger- truisit un foi-t dans cette ville. Bientôt mes exav--

daoM- set puanadenst e n'avoir pas dégénérés, mi ascsegi-ossissant, ils reculaient, mais tions et ses cruautés soulevèrent les paisibles

d'evirc, ndintd pas à pas, défendant chaque ville, chaque village, bour-geois d'Anver-s. Sept jeunes Anversois se

P08 que nous avons -ntenduii'.Misjunpi-o- chaque hameau jusqu'à la dernière cartouche. dévouèrent aloi-s et résolurenît de tuer- le géant.

nous rev entendues joui- snesdot--a L'ar-mée du Noi-d battait donc en retraite, Sous le prétexte d'échanger- des mai-chandises, ils
nîieîs,!noseien:LsFaçi esn c quand les Pi-ussiens vini-ent occuper- Bapaume. s'appr-ochèrent de lui et le criblèr-ent de balles.

rencontr.er., pael-rdé lvu tédnéde Le général Faidherbe les repousse, les bat, leur Le colosse tomba cri poussant des hurlements

aai sr-ylrpléetasquil-chenvitikuo.uets mille hommes, leur enlève deux dr-a- horr-ibles. Les sept braves saisit-ant cet instant,

EaFrance a toujoui's ét et demeure la fille aînée peaux et les met on pleine dér-oute. le i-achevèrent, et l'un d'eux, un jeune r-omain
de IEgiecmessefnssn efret Au fort de l'action, un régiment de chasseurs, nommé Salvias, lui Coupa la main qu'il jeta dans

Cathlius.om e nat otd e-et lancé à coi-ps pet-du à la bayonnette sur les Prus- l'Escaut, à la vue du peuple accour-u. D'ou l'é-

** ~siens, se trouva tout à coup enveloppé. Il y eût, tymologie hand ou hant (main) et werpen jei.
*dans un petit vallon, une lutte héroïque : Trois L'euphonie a fait Anver-s de Antwerpen.

Un exemple entr-e mille: fois les chasseurs fondirent sur l'ennemi, trois HlECTOR SERVADEC.

C'était longtemps, bien longtemps même avant fois ils i-coulèrent, sans pouvoir entamer cette
1870 , la Procession de la F8te-Dieu travet'sait la mur-aille humaine qui semait à chaque seconde la ERRATUM.-Dans l'étymologie du -mot Amé-
petite Ville de Saint-Pol , dont les rues étaient mort parmi leur-s rangs. Enfin, un renfort par-- 1ique, dei-nier numér'o du MONDE ILLUSTRÉ, au

jonch-ées de feuillages et de flout-s, les maieons vint, la charge reprend plus vive, plus furieuse... lieu de la phi-ase commençant pal- "L'impr-imeur
terdues de draps blancs on-nés de roes La mu- une clameur inouïe, inénari-able soi-t des rangs lo-rain proposa-...; il faut lire " L'imprimeur
sique du 65e régiment do ligne mariait ses broyés des Allemands, une tr-ouée épouvantable, lori-ain proposa de donner le nîom d'Amnérica à

ftCoîds avec ceux de la musique municipale, sanglante, s'y fait : la victoire est à nous 1 la pi-étendue découver-te d'Amér-ic Vespuce 3hnie-

taique lsfdls.hnaetdepexcn Au milieu de la mêlée, Martius Cavrois, aper-ce- tophe Colomb alors sur, son lit de mort ne put

eteest vant quelques Allemands qui défendent leur éten- nefuter- les dires d'Aylacoînylus. Le nom d'Amé-

Leteen, evé&néî.-able doyen grravit les1 dard,' se pi-écipite, tombe sut- eux comme la rica f'ut adopté pai- les cosmogi-aphies, et soneu
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LE MANOIR DESCIIAMBAULT
Les vieux ma-

noirs du Canada.l
autour des murs
ml-ouqseux et croul-
lants desquels tant
d'épisodes rom a-
ncsqu-'sde lisloi-
repremie -e du ('a-
nadla se 1sonit pas-
Aés, disparaissent
rapidement depuis
l'a bolition de la te-
nire seigneuriale.

Et ('est pou r qune
lour souvenir sôift
c-onservé que non.;
:11 meî-ons àvoi run
de nos historiens

- -Ilntiquni r
$h toi rec (es vieux mani 's canadiïens»n dont la led ucsClflil si ittécs,îinteel si instriu
Nous donnons aujourd'hui aux lccteuirs dI MONIE ILLUSTRÉ la vute du manoir Doelu

quli est actuellement la propriété de M. Gco. M. Fairchildl, jr, l'un de nos compa:it riot es étU
Etats1JDi 5 , qui nouis faqit le plis grand honneur, et l'un des fondateurs du Coele Caingdier,

York.
Tous,ý- les anIls, M. Fairchild vient paser quelques mo)is pendant l'été à Deschamblault.

LE CEIRF-VOLA Ni

(FABLE)

Ut> cerf-volanit tout droit mnoutai,
Disan>t: Fit-r de s'élancer dans l'estpace.

:-De m'étever jamais je tue me lasse,
Luhz1>1du ilt, sil vous plaiît

Est-ce assiez onNo! Donnez.. . donniez sans plus atteiidme.
Suis encore bien loi,,bie,> loin du firmanelt:

MIais j'y serai dansun> momt.t
-A tes vSeux je lie puis me re-ndre,

Lui dit l'enfaunt qui te guidait.
'J'ai fourni bout à bout le fitiqui nie restait
A rue forcer la nain. tu nie ,airaiq prétendre.
Demnaun tu nioitet-as pltus haut si tu te peux

CoUMme tuce aujourd'hui par desce-ndre.

Du ccrt-volai>t pl îant aux cieux
L'exigenice n'est pas nîouvelle ;
Les gens sont tous ambitieux.
Des qu'on leur tâ:hie ta ficelle -.

L'OBES

IlÊs du peut de Sèvt-es, sut- la rive gJauche
de la Seine, s'élevait, noyée dans un massif

- ~de verdut-c, une coquette chaumîièr-e, dont
Sles mur-s et la toitur-e disparaissaient sous't~etnhevêtr-ement du lietrte, de la cléma-

teeduchèvî-efeuilýe.
Dlans le jar-din, qu'ombîrageaient de vieux châ-

taigniers, les pinsons, les bouvreuils se donnaiett
de joyeux rendez-vous, et leuri gai babil chat-nuit
les hôtes de la maisonnette.

Les hôtes-: Pier-re Bailat, un bt-ave et honniête
Ouviicrduuà l'ouvr-age, joyeux compagnon, igrio-
rant le chemin du cabat-et, ne cherchant d'autres
Jouissances que celles quey lui procurait la vie de

ftYie;sa femme Jeanne, une robuste pay-,an tic
dont leis gr-osses lèvr-es rouges s'ouvr-aient datus
nu fi-anc sourir-e, sut- des dents mer-veilleuse de

biancheuî. C'était plaisir- de voir' cette joCyeuse
]mèt-e SOignet- ses trois enfants. tout jeunes encore,
Jamnais Un moment d'impatience, et, pourtant,

'ait du mal, trois mat-mots à soigner-, le linge
et les-vêtements à entr-etenir- et tous les anti-es
8SOins3 du ménage 1 Tout cela se faisait en chan-
tant, et, le so~irt, apr-ès le dî-iet, quand toute la
lflam.ailîe dormait, il r-estait encot-e une bonne
hiere de flâner-ie, avec Pier-re, dans le petit jar-

Cette lheut-e-là reposait des fatigues de la jour.
née. On l'employait à faire des projets d'aveni-.
Trois5 enfants à éîevei-, c'était une lout-de chatrge;
nMais l'ouvr-age allait bien et ce n'étaient pas les
fotces et le couriage qui manquaient. Dans
quelques années, Pier-re ser-ait contr-emaîtte ; par-

tat la paye ser-ait plus fo-te. Les mioches
seraent élevés ; pendant qu'ils ir-aient à l'école,
Jeanne tr'availler-ait de son état, repasseuse. On
MIettrait de l'ai-gent de côté et l'on achèterait la
bicoque. Da fait, quand ils seraient vieux, où
tlrouveraient-ils mieux pour se retir-er et manger

lent-s quatre sous ? Dame, on n'en aur-ai
"ýcents et des mille " ; mais les enfants
comme lent-s par-cnts, ils tt-avaîllet-aief
vieux vivr-aient de leuts économies.

Rêves naïfs, gr-ossièrement tiraduits,
fitisaaetit le bonheur- de ces bi-aves gens.

Les annu&s passèt-ent ainsi et le rêve
çuiit à se réalise. Pierrte ti-availlait le di
il ne pr-enait plus de r-epos. Le pi-opiét
(tes ptrétentionis tr-ès élevées - mais ses pi
n'avaient fait qu'ace oîtî-e leut- dési- de

Ce sei-ait dommaige, disait Pier-re, d
cette maison, à laquelle, chaque jouri,
quelque amélior-ation. Et le jai-linet!
ar-bt-es qu'il avait plainté, d'atres ci.
letaienît les fr-uits! il leur semblait que
vol.

On s'était donc mis d'accord avec le pi-,
L'acte de vente fut signé un dimanch,'
Pierre B:îîlat sor-tit de chez le notaire,
de p-op)tieté dans la poche (le soun veý
r-oi n'était pas so.(-eui n '', c, untne il
lui-même, petndanît q'unn boin tite épa)<
figur ie.-

Il avait, été convenu tout d'abord que
i-ait l'acquisition par- un joyeux dîner- à1
Une fi itut-e de Seine, un lapin sauté et
bouteilles de vin de Sur-esnes, un vt-ai
Lucullus. Mais, quand Pier-re se setntit
étau-e "I il ti'y tint plus.

-Allons dîner chez rions, dit-il à s.- fi
Si vous aviez entendu l'intoîination qt,

à cos mots: I" chez no)us"!
Il avait peut- cela, toutes soi-tes de b(

sons1. La <-isine d'auberge lie valait
taietît toujour-s les mêmes' sauces, avec i
goût de gr-aillon. Oit set-ait bien mieuy
son, à l'ombt-e sous la chatrmille, la Sei
piedis et, dans le fond, l'immense pan,
Paris, tout ensoleillé.

('est au milieu de ce bonheurt, dont
par-aissait i-emplie, que la guerte de
sut-pr-endrte Pier-re Bai-lat.

C'e74 au foi-t du mont Valér-ien que nous
von.,. Pietr-e est canonnier. Il veille1
puéý-e, quand le génér-al Noël, commanda
s'apptoche, ceompagné des officiets d(
maJot-. Le génér-al s'app)uie sur la l)i
lorgnette en main, il dir-ige sets regard
pont de Sévi-es.

-Canonnier-.ddît-il1d'une voix br-ève, 9
vant.

-Mon général ? t-épond IPier-re, cri
salut militaitre.

-Tu vois d'ici le pont de Sévi-es ?
-Très bien mon géné-aý.
-Cette bicoque, là-bas dans le bonw

bt-es, sut- la gauche *'>
-Je la vois, dit Pierrîe qui pâlit.
-C'est un nid de Pi-ussiens ;-tîn obus

mon bt-ave.

'es écrire

Pier-re est encore pins pâle ; nmagré l'âpre bise
qui fait gr-elotter- les officiers sous leurs pelisses
de fourrur-es, il lui semble qu'il est inondé de
sueur.

Per-sonne cependant ne s'aperçoit du tr-oubl e du
canonnier. Il s'appr-oche de la pièce, la pointe
attentivement. Les offi -ier-s suivent l'effet du
coup1

-Bien tourché, dit le gèté&al, quand la fumée
e4t dissipéo. La bar-oque n'était pas solide ; il
n'en reste plus quie des ruines.

Une grosse lai-me per-le aux yeux de Pierre.
Iii génér-al s'en apei-çoit.

Qu'est-ce qu'il a celui là1? demanda-t-il avec
sa brus-.quer-ie habituelle.

-Pardon, mon géné-ai, répond Pierre, redp-
venui maîtr-e de lui-même , c'était ma maison.
tout ce que je possédais!

IMATTRWVE SYDE.

LA BEAUTÉ

tllis aux N quoi1 consiste ti beauiité ?
i â New'- La beauté est-elle comme la vérité, ab-

solue? Peut-elle se co-ncevoir d'après; un
Stpe idal unique ?

S Non, la becauté est essentiellement rela-
tive aux temps, aux pays, aux races et même aux

t Pas 8deCS goûts indivi luels.
iferaient "Li beauté grecque n'est pas la beauté pari-

nit et lesý sienne.
Lai beauté angçl aise n'est pas le beauté italienne.

mais qui L% beauté euiropée-nne n'est pas la beauté per-
san.Fe ou Chinoisec. Le Buddha des Italiens n'a

commen- rien dui Jupiter grec.
imanicle ; L'art antique diffère de l'art moderne
ait-e avait Dan sl'ai-t antiq ue, la beauté résidait dans l'ha-
étentions monie dles proportions, la pureté de la ligne, la

)oédr.-ondeuîr des modelé-, la noblesse de la for-me et
e quitter des attitudes.
il fai ait 'l Dans l'art moderne, la beauté consiste sur-tout
Tous ces dans la gt»â,e, le sentiment, l'intelligence et dans

n i-e(-ueil- l'intensité de la vie."
c'était un Il y a en outr-e la beauté naturelle et la beauté

0iéae.acquise.
lopétare. " Il est deux so, es de beauté, disait Mme de

Crîin it-;rdin: celle que l'on -eçut, et celle que l'on
son tii r'e pr-end.

stoit. ', le La beauté tnturtelle, c'est cet ensemble heureux
le (litit de ligne,de (~îolui sollicite, chat-ne, cap

)iîssait >.l ilvo le regard
Il t'est p-is indlispensable que cet tnsemble

loit fée- soit hat-monieux. Il est au c-ontrair.- tel con-
l'auberge. ti-aste, tel discot-s plus attt-ayant que l'harmonie
quelques tr-op complète, toujours un pt3u ftoide et mono-
tepasý de tone.-

p"opri- Telle femme avec des foi-me accomplies, les
ligues les plu-i sculptut-ales, set-a moins i-é luisante

emme. quuîe femme aux tt-aits irtrégulietrs et qui pois-
'il donna sède ce je ie sais quoi agaçant et attir-ant. Ainsi,

onsta-la piquante bt-une aux yeux petits, Maîis étifice-
ýonne rai-]nis, aux lèvresi lippues, malhis d'un incat-nat vio.

rin;C'é- lent, au nez r-ett-ou-ihé, mais spir-ituel, aux cheveux
un affr'eux di-us et noir-s plantés bas, ou la blondinette chif-
c à la mai- fonnée, de foi-mes mignatrdes, que ses cheveux
ne à leut-s éboutl-iffés font r-essembler- à un King's Chat-les,
oî-ama de excitent la curiosité.

iLa beauté acquise, c'est la beauté empi-untée à
sa vie lui l'ai-t de se coiffer-, de se vêtir- et de réformet- les
1870 vint méfaits de la natut-e. Cette beauté là, toute

femme degoùt peut l'acqué-iî-. Je dit-ai plus:
s le -eti-ou- celle qui siait s'habiller-, se gatîtet-. se chausset- se
pi-ès de sa meublet-, qui a le goùt des' futilité.s et qui en a
1uit le foi-tl'espriit, qui appor-te dans sa tenue, ses gestes, sa
e son éttat- manuèi-e de mat-cher-, de pat-let-, de tenir sa mai-
éce et, Kt soit, uit cachet de distinction et d'élégance, set-a
ds vets le Plutôt téputée jolie femme que telle autr-e, réelle-

ment belle, qui ne saut-ait pas~ encadrtet-sa beauté,
cil se îeîe- la mettr-e de t-elief, qui négliger-ait sa mise, comn-

mnetti-ait des fatutes de goûti, qui, en un mot, n'au-
faisant le i-ait pas cornscience detsoni pouvoit-et de savalent-.

Donc, j'affl-me que pout- êtt-e belle, il suffit de
le vouloit-; et tolite femme qui connaît sa véritable
mission, doit leý vouloi!-

iquet d'ai-- Comtesse LATANNE.

Les Fr-ançais ont, enî génét-al, le sentiment
làdedans, qu'ils vous témoignent, mais le sentiment s'en va

comme il est venu.-J..J. ROUSSIÂU.
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UNE IS[T ~ CNTON(CllNE~ sible d'en r'econnaîtr-e l'identité : puis nous les'
c-ouvrons dle ter-re... Vouilez vous voit' quelques

LES INSTRIINIENTS DE SUPPLICE ET LA MANIÈRE têtes ?...

lE S'EN SERVIR -Non? merci.
Un dem visiteurs donnant des signes n oi équi-

ots iracontons ce qui suit d'api-ès lat re' voques de malaise, son ami jugea prudent de met-
lion de deux voyageuis anglais qui, tre brutsquement un tei-tne à l'entr'evue.

après avoir' tout vu ce qu'on voit à Cau- Ajoutons à~ ces dotails que les bourreaux ne
toit, les temples et les pagodles, les ma- (-noent g~tèe en (Chinte, même dans dles localités

r-nufiietures dle soie, les boutique-; de ja d e moins impoitat:nes que Canton. Ainsi, le., jour-
et d'ivoir'e, les boucheries de 'bhiens et les bureau x tuux nouts appr)tenaient tout r'écemment que soîx-
(le prêteurs sut' gages, Ont eii la Ct'î-osîtC' d'exa- nouie e4-onize icliel les. étaient décapités le même
miner les instruments de toi'tut-e ministt euxte joui' dÏans la pîiéfectut'e (le ('bang-t hou, pr'ovince
par la justice locale. (le Kiang-Sti. lis ap~partenaient à une secte î'eli-

Ils se sont prtocur'é l'autor'isation de pénétr'er' au (rieulse dissidente dont les adhérents sont au nom-
musée des hor'reurs dii tribunal suprême, et là ils Pbre (le trois mille. P'api-ès les papiers tr'ouvés sut'
ont passé cnrîevue toute utte collectien de (-au- lulsieurs ('ettt e eux, ils, avaient fait le projet de
gues, ou collier's de misèr'e, des, bambous de tlitlé- prendrlaptevie(eCagCouamisd

t'enes ong9uts eploés àla astnnae, lesJuillet det-njet-. Après l'exéc-utioni de cette bande,
r-otins plus couî'ts pour frapper à la sur'face les 'dix-sept :u'smembre, csd la secte suspecte ont
témoins infidèles. On leut' a montr'é aussi les été faits prtisontniers et iléoapités.
poucettes et les roues qui set'vent à fait-e entrer-
les condamnés dan8 la i-oie les areux, comme oitn
dlit eni jar'gon judiiite; au rebout-s de nos habi- SCIENCE AýMUSANTE
tudes occidentales, ce sont en effet les condamnés
et non point les accusés qu'on met à la question UN LRIU PETIT JARDIN I'APPARTEMENI
dans l'Empir'e du Milieu. La loi exige qu'ils
alienlt confessé leur'cr'ime avant d'êtire luis à N peuit obteni- soit un vase (le ver'dure,
lat torture. soit une sui4pension dans une fenêtr»e, en

La place des exécutions est une petite coutrpr'océdantt de la façon suivante:
quadr'angulaire, longue de cent soixante pieds, On pi'end une éponge bon marché
lar'ge de cinquante, enclose de mur's et voisine p)lus elle est gr'osse, meilleur'e elle est pourt
de la nouvelle cathédrtale catholique. On y entr'e cet usage.On la l'ait ti-emper' dans l'eau chaude
par- une gr-ande por'te, et l'on est sur'pr'is de la jusqu'à ce qu'elle soit complètement gonflée. En-
voit' bor'dée à l'intérieut- d'une rangée de maison- suite, on la phresse dans les mains, de façon à
ntettes habitées pai' des por'tier's. Ces ar'tisans se l'égrouttet' à moitié ; puis, dans les tt'ous de l'éponge
ser-vent habituellement de la cour pour' y mettr'e on introduit des gi-aines de millet, de trèfle rouge,
sècher au soleil !es pr'oduits de leur' industr'ie. Ils d'orge, de pourpier, de gr'aminées, de lin, et,
sont seulement tenus ('en débarrîasser- le sol quand d' une n<aiêrèe génér'ale, de toutes espèces de
une exécution va a7oii' lieu iEn lace do leurs plantes ger'mant facilement, et autant que pos-
maisonnettes s'élève untigr'and mut' ait pied dix- silde (des feuilles (le color'ations variées.
quel sont alignées de gr-osses jaries pour la pIn-
pai't obtur'ées avec de la teri'e.

Au moment où les visiteur's pénéti-èrent (d-ais
la cout', sous la conduite de leur' inte'pî'ède chi-

nitr'ois hommes pauvr-ement v8tus s'y trou-
vaient assis à l'ombr'e, autour' d'une petite table X
basse et occupés à jouer au fan-tait L'un de ces
hommes, un gr'and gaillar'd à p)hysionomie bes
tiale, était le bourr'eau; les deux autres étatent \

ses aides. Un modeste présent pr'opitiatoir'e eut
bientôt décidé le bourreau à exhibet' les instiru-
ments du supplice. Il alla donc cher'cher' dans sa
demeure uit coutelas à deux mains lar-ge et courit,
et un autre couteau plus petit.

Suit le r'écit de l'entr'evue.
-C'est avec ce coutelas que vous tr'anchtez les

têtes ?..-. Mais où est votre billot ?
-Je n'ai pas besoin de billot. Je mets les con-

damnés su r deux r'angs, agenouillés et face à fae. \

la tête inclinée, les unis ver's les autres... Enipoi-
gnant aloi-s mon coutelas à deux mains, comme ~
ceci, toc, toc, je frappe à droite, à gauchte, et, les
têtes tombent; exactement comme vous tr'anche-
riez des épis de blé à coups de canne...- On place l'éponge ainsi préparée soit sur un

-Enlevez-vous toujours la tête d'un seutI coup ? vase, une coupe, ou bien on la pend dans l'em-
-Toujour-s. brasure d'une fenêtre où le soleil donne une
-Et ce couteau, à quoi sert-il ? par tic du joui. Puis, tous les matins, pendant
-Au ling-chi, ou supplice de la mort eut détail. une semaine, on l'aî'îose en p)luie légère sut' toute

Dans ce cas, le condamné est lié sut' cette croix la surtface. Bientôt les gr-ainles, ainsi r'enfer'mées
que vous voyez là (une cr'oix for'mée de deux po- dansl'pne se gonflent, geî-ment, et poussent
teaux gr-ossièr-ement équar'ris), et nous commen- de petites feuilles, et, en peu de tempq l'on n'a
çons par- lui couper' les paupières, puis le nez, plus1 qu'une boule de ver'dur-e présentant des va-
puis les lèvres, les muscles de l'épaule, et ainsi i'iétés de couleur's, suivant les gi-aines que l'on
de suite, pour- laclîeveî- d'un coup au cSui-. Le au'a e m pl oyécs.
nîombr-e dps mor-ceaux va de huit à cent vingt, se-
loti la gr'avité du crime.-

-Quels sont les crimes punis de ling rhi ~ LE NIÉ D)AILLIER DU CANAIDA
-Le parr'icide et l'assassinat oitlla mutilaitionu

dii mari pair la femme. M. le docteur Leroux, de Montr-éal, vient de
-Quel est le plus grand nombr'e de conîdam nés publier sou4 ce titre utn magnifique ouvrage illus-

que vous ayez exécutés en un seul joui-? tî'é conipt'nqnt la descr-ý1iptioui de tuse jto A1à %ns

r'ares actuellement en circulation. Et à cet offet
elles consiilteî'ont avec profit le livre du Dr Le-
ilou x

Le illdoillier du Canada, imiprimé sur' beau
pnirrose de 60) livres, cartonné en toile, avec

titre doré, etc.. ne coûte que $5.
Ajoutons que t'ouvrage n'a été tiré qu'à cinq

cents exemplaires. C'est assez dire que les ama-
teurs devront faire diligence pour se procurer
cet indispensable travail, dont l'édition sera
bientôt ép)uisée.

QU'-EST-CE QU'UN SACRIFICE

~y~N enifant dit un jour' à sa mère
_MLa tmatt, qu'est-ce qu'un sacrifice ?
Lamère lui répondit:

4'-Ce ser-ait, par' exemple, si, au lieu de
dépenser en amusements un dollar que ta grand'-
maman t'a donné, tu l'employais, pour l'amour
de Jésus et de Marie, à soulager un pauvre sans
pain ou sans vêtement.

Le lendemain, l'enfant dit à sa mère:-
-Aujourd'hui, je veux f.ire un sciifice; je

veux donner un dollar au petit malade chez le-
quel vous m'avez mené l'autre jour.

-C'est très bien, répondit la mère, le bon Dieu
te bénira.

Au déjeuner. l'enfant met de côté le gâteau de
son dessert.

-Tu n'as plus faim, lui dit sa mèr'e.
-Je gar-de mon gâteau pour le pauvre, répon-

dit-il.
-Mange celui-là;- nous t'en donnerons un

autre pour le pauvre.
-Oh ! non, répondit l'enfant, ce ne ser-ait pas

la même chose.
-Comment cela ?
-Ce ne serait plus un sacrifice.
Belle leçon de mère et belle leçon d'enfant.
Deux modèles à suivre.

CONNAISSANCES UTILES

La migraine.- Dès que l'on sent les avant-cou-
r'eurs' de la migraine, ont peut la conjurer en s' ap-
pliquant sut' les tempes des ronds de citr'on
imbibés d'éther ou bien encore boire une infusion
de thé bouillant dans lequel on aura extrait le
jus d'un citron. L'un et l'autr'e peuvent se faire
simultanément.

M3oyen d'avoir toujours de l'eau presque glacée en
quelques minutes.-II suffit pour cela d'enîtour'er'
d'un épais tor-chon imbibé d'eau une carafe pleine
de liquide ; cela fait, on soumet la car'afe, ainsi
enveloppée, à l'action des l'ayons solaires, et

apîès quelques instants, on a de l'eau presque
glcée. Com me on le voit, c'est un moyen aussi
simple qu'économique.

Le eaiuchrnar.-Le cauchemar pr'ovient sou-
vent d'une digestion mauvaise, laquelle déter-
mine unte accumulation de sang au coeur. Si
vous êtes sujet au cauchemar, que votre repas du
soi' ne se compose que d'aliments légers ; faites
votr'e premier somme dans votr'e fauteuil en éten-
dant les jambes sur un tabouret. Il faut avoir
bien soin de teni' la tête suffisamment élevée
pendant le sommeil.

Beignets de riz eu galette.-Lavez et faites blan-
chier uneldemi-livre de riz, et faites-le crever' dans
du lait. Quand il ser'a parfaitement crevé, vous
le tr'availler-ez avec une cuiller en bois, jua8-qu'à ce que le riz soit parfaitement écrasé, réduit
en pâte épaisse et bien unie. Alors,.ajoutez-y
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iA 'MODE PRATIQUE

L.E DE'll,.-i.E8 GANTS.

Le deuil.-Pour répondre aux lettres
dans lesquelles on nie questionne à ce
5Ujet, le dirai que pour l'usage rigon'-
reux, il y a des règles absoilles que l'on
indique à chaque cliente dans le pi-
mîiel' magasin spécial venu. 'Maisý les
convenances de position, les exigences
'te la vie active obligent souvenitai en
modcifiFi' la sévérité. - Il est éýident.
qu'yune domestique ei Sel-vice tr-ouv'era
frqeluin des isiaitres qui nie tolère-
rOnt Pu~ le bonnet noir.

lýa robe à traîne, le chA e, b.' voile
lng et épais sonit, souvent imp1 ossibles

Pour les personnes occupées, et sutoiut
celles qui ont besoin ('agir par- les temps

tl'Sa ud Aussi, daîns nos villes, où
lae est toujours fiévr-euse, mîéie l)oi
1'lentier, a t-on modifié gr.and(ement les

Oblrigations du deuil.

Lrobe ronde, la confectionî sont ail'
MUis, en toutes étoffes miates garniies île

crapelse eVoile long est attenant au
-hpau tombant deî', ièî-e :un)îîîet une

voilette su,,'lle visnge. ourîlée larigemnent
de~~~~~~ crpnind îusi'est obligratoiî-e.

-Lebln cest deuil, grandî deuîil même,
non ellelît pour- les enfants, mais

101-les grandes Pîer'sonnes. Dans le
suote, es familles les plus scrupuu'

sle lerîiet(ttlduriant 1 été 0o1
"ntoilett e .c.érèmonie...j,e chapeatu.

- tles accessoires peuvent et
doivnt néanèêîe noir's -1es enifants

duluesîsîe 'selit ails sont dispensés dlu

ILes q«îîtý1 gant noir est alînii,
eîIsq * 'i oi lon'est lias Gen deuil, et

bbý Iecla lobe île bal loî's.qu'on est
ul ié de 'l"ih- ou île roulge. Le Suèdle

Vos ilu asoluinejît avec toutî.01n le
(Inllidère 'îîêne~ comme tr-ès élé-gant.
avec lepréfère-e même au chevreaui blanc

avcles toilettes blninces.-Les peatux
iln nuances dle fantaisie sont affiuire (le
,g)t..La forme mousquetaire est très

0mIode. Cependant, il y as une ten
lance imarquée aàî'evenîî- 'aux boutons,

s Plrtot)our- le gris perle b-o jé (le noir'.igjoli et (iès bieni por'té avec les robes5

1,E1 1l'es,

Âcette dt, -di vi
cursions, sinon une (les plus blelles ex_

lie à , Ys'lonla plus belle, di vi
liu l'cenne capitale, Quiébec. Le

vaPeuîr Canaa laisser-a son quai ver-s les
J leîîi-e5 et demnie et* sel-a île retour
lunîdi de bonne heur-e. Notre populaire
corps de Inusiq ue 4, la Cité " donnera un
b'eau concert à bord. Nous r-ecoinî-

anoschaudement cette excursioni

et e " iles, cai- 'tous savons que l'ordîe
tleiaintien qui régner-on t à bord seroint

Parfaits. Aucune per-sonnîe suspecte ne
,seraa- is
fet'e admnsedes constables 5spéciaux y

doe eVoyage sntasezconnus ; ilest
doanc inutile d'ajouter- que les priomesses
laites sel-ont tenues. Du îeste, chacun

eUt juger. par ls dernières uxcur-sions
,lu ontenItîePrîs ces mlessieure-

au eur couronner. leurs efforts. soyons
U aeusamedi.

Un. 0«re eXtraordinair.. a tous ceux
qui désire de l'emploi

Nous avons besoin daenits atf téir
d."ii" ans tous les comtes des acât-ifs et duer

"-lida, Pour vendre un article breveté, ((qui
t365éde de grands mérites ) sur ses mérites.

n article aynt une graude vente, rapportanît
ýIu8 que 100 pour cent de profit, n'ayant lias

e0 o11)titioîi, et pour la vente duquel l'agent
dS Protégé d'une manière exclusive que nous

dnospour chaque comté qu'il obtient 'de
hOU Àioc ousces avantages et Var le fait

1 1 i6,ne o ue 'est un article qui peut.etre vendu

ceci nous encourage à l'aire notre offre à tous
eeux qui n'ont paws d'emploi.

Tout agent qui voudrait dlonner un essai (le
trente jours à nos affaires et n- réussira ptas
à faire $100 AU DESs178 DE 'lOIT'tS SES'- DE-
PENsEs, pourra nous renvoyer tout ce qu'il
n'aura vas vendu et nous lui remettrons l'ar-
gent qu il a pavé pouir. Il n'y a personne (lui
emploie des agents (lui ait osé faire de tels of-
fres, et lions ne le fei ions pas, ai înous savionîs
qLie nous avonis des agents (lui f'ont le double
de ceci. Nos granids circulaires descriptifs ex-

pliquenît notre offre au long, et nîous desironis
envoyer ceux-ci à tous ceux q1ui sonit sanise-n
p)loi et (Lui nous enverront tr'ois timbres de lc
pour frais (le poste. Envoyez dle suite et r'e-
tenez l' agenice en boit temps pour les alidtres
et mettez-vous à l'oeuvre (laina les coîîditioLs
n onîîîî.t s dans îîotre offîe extraordinaire.

N ATI1ONAI.L OVL COUt.,
514, Smitlîfield St., Pîttsbiirg, l'a

Avis aux commerçanlts et ý la bourgeoisie
Importez vos vins vous-meuicas (4 et. 6

mois (le crédit)

La miaisonl MALVEZI N & ('le., île Bor-
deaux (France), offre à (les prix e-xceptioninels
les vina des meillenîs cr-us (lit Médoc, dont lai
pureté aussi bien (lue P'ortgilîe sont garanitis.

ViîXS.-Vins rouges oui blancs depuis $1 le
gallon (en fûts (le 12,25 ou 50 gallons.

CLIATEAU i' couRNEAu recommalîdi(é aux aîîa-
teurs pour son délicieux bouîquet, soit parfui
délicat (8 médailles d'or aux divers, s exposi-
tions cuiopéennes) dlepuils 1.50 le gal., suiviuit
âige, ou en caisses de 12.9

:GRtANDS CUS l'oi" o' VaîîS ti-é
vieux), donit l'usage es.t recoûiîîai( (ai x pi r-
sonnes faibles ou i î0 luidivts, dlîîîis $1.77, le
gil. ou en caisse.

BoulaaoGNS ssi 'enlOînîîie'S (du1Clos île.,
Moines (monopole de la maiisoun .Nlalvi-ziii ,
depuis 81.75 lu aoncieniicaissýe.

ALICANTrE, I ORTO, Xl;AýES, Nl AG Ai
ilére, Muscat. Marsala, Paýjorî'te, loky
MalvoiSie, en petits fiuts (l'or-iyiî', île 5 à' î

gal. depuis $2,50 If- gal.--l.es célîhr, s Clîain-î
pagnes don Juan et Créîie île Rose (lu (lSeî
de Pékin, marque 111, E. Me rcier', i E1îî''îuy)
marque préférée puar toute l'aristocîatie t rai-

Ç5 d (e la Graîide liretogîlu et (tes Ilai,
depèiuis $12 la caisse .Sî' RITUEUX -- Ilium blanîc de Jaîva eiicrui-
chiou d'unî 1 "'allon C(ognuacs et in ('liamua
pagne, depuis ý. .5 e âllo1i pli petits fûts
oui bouteilles.

FONTAINE RICHiELIEU'. - Nlignili'oîèi-
tainie en porcelaine décoîc'e, sortanit(les usines
de la maisons Vieillard & (ie (de l'aria. Sjluii.
dide ornemenît pouir bar, salle àii naîsgel', 't'.
La fontaine contenianlt vîîîgt litres de vinis
dI' spagiie, rhîuîîî ciltoit utre'liquieuîr au
choix, 16 dollars.

Ordres respect uieusemnt l (1licites'', ploltli -
tentient exéc'utés et éclîanîiîl bus cli(yés >111r
demnde.

A(iENT CEiNERAL Pi UR LE ('ANAD,%

243, nu:i -: N'îî

M. RAUICOT, tient à 1; tauresavoîr (u lu pulic
qiîc la seule plaie oit l'onî peuît i' procurer Ses
véritables remèdes sauvages compossl'herbes,
est au No 1434, i-ue Notre-Dlanes. is lecon-
naîtrez la place par l'eîîs'iaîîe îluîsaitlvaugt..Il
în'y a qu'unî seul .1. E. P. ?Lacicot à Mî'îitréaîl,
et si quîelqju'un vienîtvouîs di re qu'il est ailleur%
que sur la nie Noti (--Danie, méfèiez vou.s, soyez
sur vos gardes, caî' ce sont d. s inipo,,steurs, quîi
veulenît votrA argent en se ser. amît île ce lioni
si célèbre à Montréal et danis tout le ('aîuaada
Personne n'ignîore que J. E, P. Uuaicîut de la
nie Notre-Dame à des remèdes sauvages pou-
vant guérirtoutes le.s ialadies inidistiiîc('tetnýeîit
et que les maladies vénérienînes sonît traitées
d'une mnaîiire spéciale, et radicalemenît guéries
enpeu de jouirs. Vnus trolvrez ,les mêmes
remèîdes au No 25, rue St.Josepfli, Québec, et
au No 9, rie Dupont, Sherbrookoe.

Aceux qui prennent Maison

Serviees (le Table à----------------------------.......
Nouvelles ILamîpes a SusniMl''onI à1................
serîvice' de C(hamnbre à....................

-clEz-

L. DENEAU
Mag:îsill( CentraIl de.'>PorcelinIe

Commîîunîicationî têlélîoi 1îîî' (ý273-j% )'portes d(' arré ('laboillez

IPTARIt -. EN 18.521

LORGIE & CIEl

Asssoiiet extraor'dinaire <le
*-lîîîîîea,îx chez

LOIRGE & CIE.,
-O-

Chaiipeaux eni feutr'e dur et mtou
depuis 75ec à $3 (clez

LOIIE & CIE
-00-1

Paines
~mpound

?ounns i 'vuet Mie e ~ c
SUERIT la prostrationu ncrveuse, ie mai

de tête uerve x, la néýragio, Io;
maladies nerveuses, d'estomac et
de foie, et toutes les affectionis

dsret ns.

TONIQUE POUR LES NERFS.
\'cîîîîVi. ltit'i",sTioîCo, dit.

I ie,- ail.di. s, je sî'aîffiali il' ie déabilité aier-
ve-lSe ei je reiluecie I

1 
ieaa et a iiive leur dIii gr.uiit

l' I , t li iiy (i, 141 i l» ia guéri. (i "su
&m renuéde d'uune glanide valeur. Pisme-t-i exister
tojours. Chacun petit m'écrire pour des reiiseign(.-
Iiîeliis.',

UN ALTERATIF.
Au.oNzo A Braurr, WVîsusoR', di

-je crois (lie PAîxE'S C-eqvCo,,lro)UNI nm'a
sauvé la vie. je soîîffaais dîîîîe haueur iterne.
Avantîdedc peiidie ce reni,îîd émails Coulvert d'aiir.
érupioniîle ila léle auix piedý.. -I lic disparai . rapide-
miiifýI et je suis Cinq~ Ccliii; <i- ileulx qu'auparas'ani. -

UN LAXATIF.
A. C. IlEAN,\Is, îî î c <iviajes (u, '. lit:

''«lDepuas dga.v1aiu1je-îsilraIis beauisii e niaIs-
(lies des rei in>etdî foie.,:accouii iagliées (le dyspep..ie
et dle ýuiiatiii. Asaiii decoe'snii-r à rendie
dii1, Lcl iv a toi'sut oîime troublait. sljîe
liant rîiei lie me c rotit>lc."

UN OIURETIQUE..
(;iiucui;F Amimorr, SlîîUX CIurs, l'IWA., (lit

"je tue suis servi dii PAINE'$ CstsîiY U>î-iu
et Il ""a Ciii tPlus de bien Pour les reins et le dos.qiue
îyxiies les autrecs niédecines que j'aie jamîais Prises.''

D)ei csiaiies de témoignages ont été reçus de pet
siniles liaie ntse ulr i de ce remgute avec des effet.
reriia;.'î'aables. Ecrivez poulir circulaires.

Prix $1.00. N eaîda parles pharmaciens.

WILUI 1 JI~fÂDSOY Co., bc?.
MONTRE &L, qUEvmrIt.

COIFFURES u1c TOUT GENRE ADNIEJAQE-ATE

~oHfre~pour icei
-00-

.Monîtréaul, 21 Avril 1888.
L'auîseniblèe (,éiierale annu--Ile'les actioni-

niaires,, aluna lieu ait Btîrean iii- la Maulque,
MERCREDI, le VIN GTIKMEIjouir (le J FIN
pîrochîainî, à UNE hieure P. A.

Par ordr e (lut Buirettiî.
(Siglié) A. di- MARTI1GN Y-

C'aissie-r.
011 lieCharilge 11115extl-alpour'fiii oîîuî u

les rhIape.aix (le Soi)e et Iîl I1ltal By'U1¶, bi uli
Over e(liez a Newv-Yonk, coîteîîant 16 pages, dont 12 de

- ravures à seusiîtioli. iii sport et -le- théâtre.L ~ Ce aidr lest envoyé. amn'impolie qu'elîle
adese pendsnt 13 eniu'apu .l:cl

21, RUE -SbIiT-LÂUUXN K. Fox, éiliteur-propiétaire, Franklin square
1N ew- Yor~k.

No '2W23, n'ie Notre-Daine
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RECREATIONS DE LA FAM!LLE
NO 392.-ENIGME

La jeunie fille soupire
AUiUès le jour,
Olu notre amour

Nous mettant sous son empie,
Par l'hymen elle petit porter

Toute sa vie,
Ce qu'elle envie

Uin titre très convoité.

Dans certhins jeux, je figure
Avec succes;
Le joueur sat

Qu'il peuît compter sur ai't.

Iail'ois risquant tout sont avoir,
D'un coup (teutre,

Il ose mjettre
En moi tout soni Ionl.

NO 393.- Qt*k.TrîNs . . .. DE 1<iAN1SU

Quelles, sont. dnnis t ut l'univers, la plaite
lit pluis utile et la ietr la plus agrf ale

SOLUTIONS.

N o : t pasLscpus ai es , i ii (e tti
l'.a patienice9 st ti11 ti ester'

No 39.-Les mots ýýoiit : l'ivre et IxÀvre.
No t'9l -Le mot t s, : Bouteille.

ONT DEVINÉÊ:

Mlle EtigeiiinqMa Camnille Ilarrutt
M[lleN.- Diucharme, ('lis Véziîi, t labriclIv )u-
îiiGulinl, Mlle C. G ranger, Moîitral ltd
(Gravel, Lévis; F. Dupnis, Soiel ; A.g1r
Qîiele - Il. Bergeviii, Lachine.

BanlquleVille tarieu
AVIS est aussi donnié que l'assc nibîe 'ie-

rale annuelle des actionniaires auta lieu 81ti n-
lue eudroit, M1ERCREIDI. le VI2NGIIEME
JOU IZî) E J U 1I rclîain, àMIDI1.

Par ordit-(lu bureatu,

Montiéal, 24 avril 1888.

.,ertifienit qsjiaîtL Ieit à (e
l'Eau di (e St-Leoîî

La lettre suivante s'explique piai elle-inecme
C'her.s lcssic irs,

iepuis trois ails j'aîi soufflert (le lat teriible
tuabeidie applée lat dyspepsie, et j'en ai tulle-
nient souffert qu'l i'ettat1p <-,que IîIIIlo.sble
de prendre lit nourtiture et stirtoti (lI, la viande.
Ayant entendu parle-r(les ditlèîiîîtes guerisonîs
causées piar l'Lat, de St Léoîî, j 'ai commencé à
eniiie lait ie rêgtlièret-i t enuciuprenant
de-ux ou trois verres lai joui aiprès le ls , et
maiiiteiiait je mnlalge ce qui Ile p

1
a.t evtJouis

d'une parfaite sauite que j'attribue a l'eau dle
St-tLeon (lqii est la pluts îîervt-lleus de toutes
les eauîx nirl je conseille à tous ceux qui
monîfrelît u'auviune maladie-(de se servir d
l'eau at-Letoti et 'je buis cetaini qu'ils seront
guéris.

Matreie assoni, 32 ruie Artillery )tv , uée.

LA CIF. d'EAU DE i I-L 0

A. POULIN, gérant, Montréal
Téléphlonie 1132

,Nous avons le plaisir d'ai,-
noncer que nons avons tou-
j ours en Luagasin les articles

__________ s triples extraits, culi-
JO As aires ctoncentrés de J ONA?-

Huile le Castor eti biit-t teilles (le lotutes grandeurs.
IL A rt CPR. E C oitarde Ftrançaise, GIv-

-ytRALT eri'. C llet'ortt-s.
VANILLAHuile ti'OIiv'e en 4 pintes,
'Ci îî~« ptîtes et pots.

Huile de Foite de Mure

HKENRLI JONAS & Cie
10-RUE DE BRESOLES-10

(isiSis E see l)MONT REA L

VICTOR ROY,
ARCH ITECTE

rço 26, rue Saint- J mo-ciu-s, M. ta

7

~I1-0CTO cR.AJPl=>il i

18-RUE SAINT-LAURENT-18
MONTREAL

a- - e- s SFL ID IE I

I -

1111 NourrÎtllrg oC e11tfBB
1'sf doie e lii,

VALEUREXTRA
Chemises ena batis.te nouveaux dessins, 2

cols et manLhettes, à $1.O-Bas en mériîîo,
25 cents.

BeLoriniier, 1700, Notre- Darne
P. S.-Chemises faites sur commande.

Lem tirages mensuels ont lieu
le troli- ii--u'nt."c'rel de

LE JOHNSTON'S FLUID BEEF,

Voitures dEnlfants!!$6 0,s 00 0
i EOI TIRÉS

Le plus g[and choix de vaîtuses d'enfants LE 20J1JIN PBOIIMAIN;
DEPUIS $10 JUSQU'A $50

Wm. KING &Cie@
,,U E CLI 1\(1-65î2

SI1RO0p

Anti - Bronchite
C'est le vnîai spécifique por les persàonnies

ïttaî1uées dles Blroinches. Il dégage inifaillible-
nient et aisémuent le foie et les pouonis ; fait
e'xpectorer sans effort, même sans tousser, et
ne fattigfue aucun organe.

pitÉPAItÉ Ef VEND)U PAR

24£6L, rue itr, sijMat.a

CASTOR FILUID.

On devrait se servir pour les cheveux dt
cette préparation délicieuse et rafraichissante.
Elle entretient le scalpe en bonne santé, em-
pêche les peaux mortes et excite la pousse.
Excellent article de toilette pour la chevelure.
Indisp.ensable pour les familles. 25 cents la
boutelle.

HENRY R. GRAY,

Chimiste-pharmacien,

COUl DU BILLET:
PREMI*RE SÉRIE .. 81.00
DIÈIiME SÉRIE ... 0.25

DoBendoz~e lu a itluc ds prii

S. E. LEFEBVRE,

Boffes et Souliers.;
-00-

LEZ PLt 8 GRAND ASSORTIMENT DE

BOTTES ET SOU LIE RS
DE LA VILLE-

LES STYLES LES PLUS NOUVEAUX SONT MAILNTENANT
EXPOSES E f VENDUS A DES

PRIX IRES RAISONNABLES
- tuEZ-

~FOGARTY & BRO.
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FEUILETONDU M NDE LLUS E ne trentaied'années, mais sa physionomieFEULLTO DUMODEILUST E ta r aet triste. Son visage avait une ex-
Montréal, 16 juin 1888 prsQindanxiété Il déposa sjur un siège son

___ chapeau de feutre et son manteau de drap couverts
de pous3sière. Un moment il pr-êta l'oreille, et,

~ ~ T T T sûî d'être seul, il :'avança doucement vers le lit
etN ebgsteladueerre ur opi 'ciL'EX PI AIN eunmbrasa ladue-te. ourecupiuséciI -Les mir!ét-ableï 1

0 ~Puis il retomba dans un mor-ne silence. De
PREMIÈRE PARTIE temps à autre un s3anglot s'échappait de t-a poi-trine. Seb genoux tremblaient en se choquant.

JV.-L'ÉVASION. Il sentit derrière lui un fauteuil et s'y laissa
tomber~ comme écrasýé, en comprimant violem-

L fit un nouvel effort, et appuyant ses deux ment sa tête entre ses mains.
Smains sui le sol, il se souleva à demi. Un moment apr'ès, il se releva avec un geste

La rigidité de ses membres augmnen- d'effarement et marcha inconsciemment dans la
tait. Il tâcha de ramener la circulation du chambre.

*sang en se frictionnant. Il ne réus:-it qu'à -Tét-éca s'écria-t-il en embrassant d'un non-
rouvrir sa blessure, mal cicatrisée, mous les cail- veau regax d d'épouvante les traits de la moite,
lots figés. Dieu nie m'a pas permis de recueillir ton der-nier

-JVe nepuis rester ici, dit.d. L'immobilité me soupir, mais il m'impotse le devoir de châtier le-S
tuerait.

Il s'était assis sur son séant.
Un instant après: se cram-
ponnant à l'arbre, il se leva.

A. ce moment il entendit,
tout près de lui, sous ses pieds
le galop de deux cheveaux.

Dans le parc, les trois
hommes avaient inutilement
poursuivi leur investigation.
Arrivés pi-ès de l'endroit où
venait d'avoir lieu l'escalade,
ils avaient découvert le pieu.
La conclusion était facile et
les éraflures du cr-épi, les deux
talons enfoncés dans la terre
(don naient la certitude de l'é-
vasion.

-1It ne peut être loin, avait
dit le comte en exhalant sa
colère. Vous deux, partez à
cheval. Vingt douros à cha- g
cun de vous, si vous le ra-
menez mort ou vivant.

En achevant ces paroles,
don Alexandre avait d'un pas
lent regagné le château. Il
se dirigea vers la chambre de
la malade;- à peine y fut-il
entré qu'il tressaillit.

Térésa gisait inanimée, le
corps à demi penché hors du
lit, les bras pendants, les
épaules nues.

Le comte eut peur.
L'insupportable poids du,

remords commençait à peser
sur lui. Après un long si-
lence, il s'approcha dle l'al-
côve, et souleva une des mains
de la duchesse. Cette main
était inerte, glacée.

Il s'inclina et constata que
les yeux étaient fixes, la bou-
che sans souffle, le coeur sans
battement.

-Morte ! dit-il avec un ac-
cent intraduisible

Il demeura longtemps Le-, meubles e
plongé dans ses pensées. Tout
à coup, il éprouva n frisonnement.

-Maudite soit la fatalité 1 rugit-il. Au moment
où j'ar-rivais au but, tout m'échappe. Le docteur

eI rI se crt tlaur..eplongEa dans ses réflexions. Mauhina-
lement sa vue tomba de nouveau sur le cadavre.

en désordre, les àÀègcs renversés témoignent d'une lutte.-( Voir

bourreaux. Par ce que j'ai de plus Sacré, pal- le
salut de ma fille et le mien, je te vengerai 1

Un coup de vent l'arracha soudainement à
l'abime de tristesse où il s'ensevelissait. Unxe ra-
fale montée par la porte secrète avait renvert-é
un des flambeaux. Il alla de ce côté et sebas.

Pris d'un reste de pitié, il le recoucha dans le lit, pour ramasser le cierge qui s'était brisé. Sa main
Puis, d'un pas ferme, il regagna la porte. rencontra un morceau de toile. Il le prit et de-

En passant devant les flambeaux, il fut ébloui meura longtemps à le regarder en silence. Une
pat l'éclat de la lumière. Il leva instinctivement puissance inéluctable clouait ses ycux sur- ce
les yeux sur le Christ et pâlit, fragment de tissu qui tremblait entre ses doigts.

Quelques minutes après le départ du comte,., Instinctivement un cri partit de ses lèvres:
la ptite porte dér-obée sous la tapisserie grinça -Claudie I ma fille!
faiblement sur ses gonds rouillés. Un homme Il ne put en dire davantage : sa douleur l'ané-
se glissa furtivement dans la pièce. Le rayon- antissait.
nement des cierges éclaira ses traits. Il pouvait Longtemps il laissa déborder les penséei con-

-fuses où s'égarait son cerveau. Un bruit de pas
No 4. éloigné le rappela bient&t à lW réalité. Il serra le

morceau de toile sui- sa poitrine et, s'inclinant
avec respect sur le cadavre, il pressa ardemment

ises lèvres sur- le fi-ont de la duchesse. Le bruit
ides pas devenait plus distinct. Il jeta un regard

d'adieu à la mor-te et se dirigea vers le Mur.
-Pauvre Téi-ésa! sangl.,ota-t-il.
Le gr-incement d'une clef dans la serrure de la

porte d'entr-ée le fit tressaillir. Il saisit son cha-
peau et son manteau et se recula au fond du pas-
sute ,eci et.

.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
Le joui- se levait. Le voile épais qui couvrait

Lla bourgade éparpillée au pied du château de
Balboa me dissipait peu à peu. La vallée s'emi-
plissait des bourdonnements qui préludent au
i'éveil de ia natur-e. Le ciel était toujours gris et
il était manifeste que les nuages, quoique chassés
par le vent, n'allaient pas tarder à se résourdre
de nouveau en pluie. De nombreuses ravines
sillo)nnaient la hauteur.

Mieil Hi b in suivait courageusement sa route.
lSa cmitiamnue s'affermissait en voyant les objets

qui l'environnaient prendre
des contours plus distincts.
1l était parvenu à une courbe
où les branches des arbres en-
tr-elacées faisaient comme une
voûte. Un tronce était couché
au travers du chemin. Il s'y
assit, et, appuyant sa main
sur- sa poitrine, il s'assura
qu'il n'avait pas per-du les
papiers de la duchesse.

Le docteur succombait à la
fatigue. Cependant il ne vou-
1Itit pas prendre un long repos.
Bien que les rayons de l'au-
roi-e fussent encore douteux,
le murmure des eaux battant
à coups cadencés lui révélait
la proximité de la rivièr-e. Au
bout de quelques ins4tants, il
tse dirigea de ce côté.

1tieniôt il arriva au bord
del Bidassoa. Urrugne était
sur, l'autre rive. Le docteur~
-hercha le pont qu'il avait

pascé. 1l ne le vit point. La
i ivière n'était pas très pro-
fonde, mais la for-ce du cou-
rant avait cessé de la rendre
irnéable. Il longea la rive,
('spér-ant tr-ouver un passage
plns loin.

Tout à.coup, derrière une
*~petite émninence forméepa

le terr-ain, il vit s'élever' en
spirale une colonne de fumée.

("éaitunepreuve qu'il y
*avait là une habitation. Il

pr-essa le pas; mais presque
aussitôt apr-ès, il s'arrêta. A4 . Cent mètres de lui, sui- la
gauche, il venait d'aper.cevoir
une de ces cabanes coniques
que les bergers espagnols
construisent avec des ramaux
$ecs, des souches, de l'osier
e t de la glaise. Il marcha
dans cette direction.

lage .co. 3îArrivé près de la cabane
page8. ri. ~ le docteur appela : personn.,

ne lui réponndit. Il éleva la voix: même silence.
Alors il entra.

La fumée, no tr-ouvant pas assez vite son iQ.,ue
par- la cheminée, l'enveloppa.

Au milieu de lit cabane, deux bâtons en croix,
fichés ein ter-re, soutenaient une chaîne à laquelle
p)endait un chaudron d'où s'échappaient des
nuages de -va1-i)euir. Peu à peu le docteur s'ac-
<ommoia à cette atmosphère asphyxiante, et
finit p)ar distinguter sur un tas de foin uinhom
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chemin; je voudrais passer- la rivière. Pouvez
vous me dire où est le gué ?

L homme S'était assis sur son sés lit.
-Le gué? répéta-t-il avec un nouveau bâille-

ment. Il n'y en a pas ici...
-Où est le plus proche?
-Derrière le château.
-Quel château ?
-vous n'êtes pas de ce pays, îépondit-il. sans

cela vous sauriez qu'il n'y a ici qu'un château
celui des ducs de Balboa.

-Combien de temps faut-il pourt ar-river- à ce
gué ? questionna Michel avec anxieîé.

-Une heure.
-Et peut-on le passer sans ditffculté ?
-Non, à moins de se ser-vir du chalanid.
-De quel chaland ?
-De celui qui s'y trouve toujours amnarré;

mais le batelier qui est au service du château, ne
reçoit d'or-dres que du comte.

Le docteur eut un mouvement de dépit.
Le ber-ger continuait de l'examiner attentive-

ment.
-1l me semble que je vous aildéjà vu, dit-il

enfin. Venez vous de chez nos maitr-es?
-Vos maîtires, qui sont-ils?
Le berger eut un éclat de rire.
-Et qui voulez-vous qu'ils soient ? fit-il enl se

levan~t. Toute la contrée appartient au château.
Michel IIer-bin eut un mouvement de frayeur.
-Vous êtes le ber-ger du château ? demanda-t-

-C'est-à-dire l'un des berger-s. -Nous sommes
sept qui passons la nuit dans cette cabane aIt' î--

nativement, cal- nous avons à garder trois mille
moutons et br-ebis. iMais, encore une fois, je vous
ai déjà vu.

Michel se tut. L'homme fouillait ses souvenis.
Je vous ai vu, répéta-t-il, j'en suis sûr... Où

donc ?
Le docteur restait muet. Tout à coup l'homme

se frappa le front.
-Ah 1 je me souviens, s'exclamna-t-il. C'est à

Urrugne. Vous êtes le docteur Herbin... Que
faites-vous ici, dans ces fondrièr-es, à cette heure ?
Vous paraissez trempé jusqu'aux moelles. Séchez
donc vos vêtements, doctetur, et, en utne, danit, Je
vous offrir-ai le peu que nous lios-;édotis dans~
cette cabane. N'êtes-vous pas le pèr-e des pajuvr-es,;?

Ces dernières paroles rassurèr-ent le docteur.
Pourtant il lui restait un doute.

-Urrugne est assez éloigné de cet endr-oit,
dit-il avec indifférence. Comment se ftint-il que
vous me connaissiez ?

-Tout le pays vous connaît, docteur. Quant
à moi, comment pourrai-je vous oublier ? Ma fille
était aveugle; elle ne voyait plus le bout de ses
doigts. On disait qu'elle avait la cataracte, je
cr-ois. Je l'ai menée à Urrugne; vous l'avez
guérie.

-En effet, je me iappelle cela.
L'homme me hasarda à répéter la question qunii1

avait déjà faite.
-Vous venez du château ?
Michel eut un moment d'hésitation;- mais se

ravisant, il répondit affirmative ment.
-Vous avez été appelé pour la duchesse ? con-

tinua le berger'.
Il eut une pause - puis, se laissant aller à l'ex-

pansion:
-Et peut-ètî-e par elle, reprit-il. Pauvr-e

femme! Quand elle ne serat plus, nous aur-ons
perdu notre PProvidence.

Une lai-me r-oula dans ses yeux.
-Reste-t-il quelque esp)o:r-, docteur-?.
-Aucun.
-Mais alors pourquoi n'avez-vous point passé

la nuit au château ?
-Parce que... j'avais...- un autre malade à voi r-

le voiturier Antoine du château ('Uirtubie.
-Celui qui s'est jeté à la tête du cheval em-

porté, il y a trois jour~s, et a sauvé* deux pet-sonnes
qui allaient rouler dans un précipice ? Le roulier

-J'ai voulu partir seul. J'avais hâte d'arri-
ver à Urtubie et de là chez moi.

-Vous ne pouvez passer l'eau sans retourner
au château.

-C'est impossible.
Le ton du docteur en pr-ononçant ces mots

était si étr-ange', mais si résolu, que le berger eut
un soubi-essant.

Michel Herbin comprit qu'il ne lui restait plus
qu'à se trahir.

-J'ai sauvé votre fille, brave homme, dit-il
à votre tour, rendcz-moi un ser-vice. La du-
chesse m'a fait appeler en secret. Au nom de
celle à qui vous devez tant de bienfaits, aidez moi
à rentrer '.ur-le-champ à Urrugne.

Le docteur allait achever lorsque le galop d'unc
chuval l'inter-rompit. 1,e ber-ger ne put réprimer
un geste d'effroi.

Cachez-vous là, dit-il vivement en montrant
le tas (le foin, et ayez confiance en moi.

Michel obéit. Presque aussitôt après un homme
pai-ut à l'entrée de la cabane.c

-lé 1I3auricio ! cria-t il, attise ton t'eu, je(
suis glaeé.E

Il attacha Fon cheval au montant de la portei
et entra.

-Il faudrait étr'angler au berceau ceux qui
naissent pauvres, gr-onda-t-il. Obliger un chré-E
tien à courir la campagne en pleine nuit, enE
plein vent, et l'exposer à se casser le cou1

-Tu es de mauvaise humeur, Thomas, dit le
berger, pendant qu'il poussait un fagot sous le
chaud ron.

-(Yn le ser-ait à moins.
-Qui'est-il donc ar-rivé au château ?
-Un malheur.
-Quel malheur ?
-La duchesse est mor-te.
-C'est plus qu'un malheur, c'est une catastro-i

phe.
-Qui ne me touchera point, foirt heur-euse-

ment.
- Pourquoi ?
-Je suis au service du duc Alexandre.
-Du comte...
-Non, du duc. N'est-ce pas lui qui hérite des

hiers et du titre ?
-Eni effet - mais pourquoi te farire sortir par

cette, tempête ?
-J'ai un ordre à tiransmettî-e aut batelier dlu

gué.
-Aller à cheval jusique-là me semble bien dIan-

gereux. Le-, chemins sont pleins de ravins.
-Tu as raison. Restes-tu ici jusqu'à ce soir ?
-u-qu'à demain soir.
-Tant mieux. Je te laisse la bête, mais prends-

en bien soin. C'ebt le careto. Il n'y a que lui
dans notre écurie qui ait le chanfrein blanc. S'il
lui arrivait un accident, je mourr-ais sous les coups
de bâton. Don Alexandr-e ne pai-donne pas les
négligences, tu le sais.

-Sans doute. Mais pourquoi t'a-til confié le
careto t Tu n'es pa5Ssi bon cavalier que je sache.

-c'est vrai, mais j'ai pris le premier- cheval
qui m'est tombé sous la main. Il y avait à fair-e
diligence. Pablo monte la jument alezane. Ce
sont les deux meilleures bêtes du duc. Il n'a pas
fait d'olbJectiony car- il était pressé de nous flaire
par tir.

- Pour1quoi donc ?
-Nouts poursuivons un homme qui s'est évadé

du château cette nuit. Nous avons ordre de l'y
m-amener-moi-tou vivant. Il y a vingt douros de
récompense. Si je ne suis pas de retour ici avant
le soir, saute sur le dos de careto: il te conduir-a
de lui-même au château.

-C'est entendu.
-As,-tu du vin ?
-Oui, dans cette outr-e.
-Je la pi-ends.
Tomas fit mine d'enjamber le tas, de foin pour

saisir la peau de bouc accrochée de l'autre côté
au mur.

-Dieu vous pr~otège, docteur dit-il, en aidant
Michel Herbin à se relever et à s'épousseter.
Vous n'avez plus une minute-à perdre. Partez,
suivez le chemin que vous trouverez à gauche.
Tout au bout, vous verrez la Bidassoa et vous la
passerez.

-Comment?
--N avez vous pas le cheval que voilà ?

-Je ne vous comprends pas.
-Le earet o a traversé la Bidassoa cent fois à

la nage.
-Mais si je l'emmène, comment la rendrez-

vou., à Tomas ?
-Ne vous inquiétez pas de cela; quand vous

serez de l'autre côté de l'eau, enfilez un sentier
qui aboutit à la route de Saint-Jean-de-Luz. Une
fois là, vous retrouverez facilement le chemin
d' Urrugne.

-Et que ferai-je du cheval ?
-Quand vous n'en aurez plus besoin, jetez-lui

la bride sur le dos. Tour-nez le dans la direction
du château. Donnez-lui une bonne (,laque sur la
ci-oupe. Il filera comme une flèche. Ne vous
occupez pas de lui. Il sait son chemin mieux que
vous et moi.

-Je n'oublier'ai pas votre dévouement.
- Vous ne me (levez aucun remer-ciement,

docteur. iHâtez-vous seulement; Tomas pourrait
se raviser et revenir sui-ses pnas. Mais je r-éfléchis
que je ferai mieux de vous accompagner.

Ils sor-tir-ent et marchèr-ent à pied-côte à côte,
le berger menant der-rière lui la monture par la
bride. Quand ils eurent atteint la Bidassoa

-Vite à cheval maintenant, dit Mauriejo.
Une fois le docteur en selle, le careto entî-a

dans l'eau sans se faire pr-ier. La tête levée, les
narines dilatées, frémissantes d'impatience, il na-
gea bravement, défiant la rapidité du courant,
qui lui battait les flancs avec violence.

Le bei-ger demeur-a les yeux attachés sur,
l'animal et son cavalier. Un moment l'impétuo-
sité du courant parut triompher de leurs efforts.
Ils étaient entraînés. Mais la lutte fut de courte
durée. L'instant d'api-ès, le careto avait vaincu
l'obstacle et allait en ligne droite vers le bord
opposé. Bientôt il toucha terre.

Le docteur eut un cri de joie. Il salua de la
main le ber-ger~ qui, après avoir répondu par un
ger-te affectueux, regagna le chemin de sa cabane.

Une demi-heure plus tard, Michel Herbin ga-
loppait sur la route de Màaint-Jean-de-Luz. Des
lar-mes~ obscurcirent sa vue lorsque les premières
habitations d'Urrugne lui apparurent dans le
lointain.

Il descendit de cheval et suivit les recomman-
dations de Mauricio. Le careto s'échappa et r-e-
partit vers la rivière.

Le docteur s'était agenouillé. Il r-tniercia
Dieu qui venait de le sauver.

Quand il se r-eleva, le cheval avait disparu.
Michel Herbin avait oublié ses fatigues. La

maison blanche était devant lui. Il courut vers
la porte d'entrée. Le falot était resté allumé.

-On aurait pas dù le laisser brûler, pensa-t-il.
Il l'éteignit et entra dans le jardin.
En arrivant devant le corps de logis servant

d'habitation, bes pieds écrasèrent des débris de
verre. Il leva la tète : la fenêtre était ouverte,
lets carreaux casksés.

Le docteur porta la main à son coeur comme
s'il y avait r-essenti brusquement un gi-and coup.
Puis il frappa à la por-te. Elle s'ouvrit d'elle-
mOme.

Il demeura interdit, immobile, prêtant l'oreille,
craignant d 'avancer. Leis paroles d'Alexandr-e
de Balboa lui traver-sèrent le cerveau comme une
effroyable lueur. D'un bond il courut dans la
cuisine et se précipita dans la salle à manger en
criant avec affolement ,

-Angèle! Claudie 1 Louis!1
Il ne reçut pas de réponse.
Il s'élança dans la chambre à coucher : elle

étai vide. Les meubles en désordre, leis sièges
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LA MAISON MAUDITE- (Suite)

*sonne n'avait trouvé la mort dans une catastro- fiévreux, troublé, peuplé (je mauvais rêves et
-phe qui devait selon toute apparence mettre cent d'hallucinations funestes, Pauline, en quittantfamilles en deuil. Malgîé ce dénoûment heureux, son lit, se trouva dans une disposition d'espriton comprend sans peine qu'après lets scènes d'é- profondément triste.
-pouvante que nous venons de raconter, la fête ne Depuis que la jeune femme se croyait délivréepouvait continuer~, et Cela pour une foule d'ex- 'à tout jamais du vicomte (le Uavaroc, ou pourcellentes raisons. Chac(.un ressentait le contre- mieux dir-e du bar-on de Lamcars, elle éprouvait,coup des émotions terribles, suites inévitables ýi nous le savons, un im men.se allégement, et sad'un intermède beaucoup trop dramatique. Les pensée se tournait sans épouvante Vers l'avenir.femmes, pâles sous leur rouge, avaient hâte de Ces quelques heures de douteux sommeil venaientcacher- leurs toilettes dévastées et leurs visages de la r-eplonger fhtalement dans l'abîme des pen.décomposés par la terreur. Les plus impres- 1 sées sombres5. D'où nprovenaiit satistêmA ?Ai9là

IL --- - _ ----- __ a r--------t--iN nmoins d'une secondec, l'extrémité de la sion nables ép-rouvaient de profondes et douloureu- l'ignorait. Elle savait seulement que cette trihgalerie offrait l'aspect d'une fournaise, et ses perturbations du système nerveux. Lvs unes tesse prenait la for-me d'un pressentiment epleuraient involontairement, les autres ne conte-i lui présageit(le nouveaux malheurs et de piccla)itementarcsinte, efaiat pavecder naient qu'à grand'peine les gémissementïï et leis chaînes larmes... Pauline était une femme coud'unCrpiemcolntsn sre e fueéaisse. Enécde sanglots qui gonflaient leurs poitrines. Le vieux rageuse;- elle en avait donné bien (les preuve@tellesucrcoaneiletubieéraisuesesng(leduc de la iRoche-Lambert, en apprenant lat pre- 1 Elle essaya (de chasser les papillons noirs dontteles ircnsancs, l st ienrar qe l sag-mière nouvelle de l'incendie, et en envisageant lets ailes funestes effleuraient son cerveauquod e ease le fsléuetc aut à.tLes feme pai- la pensée les suites probables de ce désastre, i Elle l'esaavie ntlspplonirnessurtotmerdcentieléa etrteulr.sencem'ueps avait été firappé d'une sor-te de congestion, et son laissèrent point mettr'e en fuite. Is accoururensi-td'utaprnt lusefraatt nt pr eeumnace état pouvait devenir grave d'un instant à l'autre. plus nombreux, et ils continuèrent à tournoyeirlurdbautént mêmseffaatmporls quelnvie. ,Bref; la fête commencée ('une faîçon mi joyeuse et autour de la mar-quise en l'enveloppant de leurlu eammeen mrmet tempé qe peu bie.enisa si brillante, finit br-usquenment à l'heure où elle cercles de p)lusen p)lus pressés... De guerre lassegnehemoeirtens e rompis nous croyoens f aaurait dû atteindre soit apogée d'animation et Pauline abandonna la lutte.gerlitmor sas efro, mis ouset-yon f ( 'éclat, ct eux des invités qui ne parvinrent pas -Est-ce un avertissement d'en haut ? murmura.1hîmerent qu'àe résigEvene àoussa jad'êtseà rejoindre leurs carrosses dans le dédale des t-elle, eh bien! je l'accepte! Mon Dieu, je m'a-bl'é-ïe. AuslquàvieuxrduigderlaàchserL'mbe rues enviironnantes, rpiret à pied et par un bandonne à vous! si le malheur revient, je suitblpre. rs cr ieux df eu laprosietlaeur t froid des plus vifs le Chemin de leur logis. prête, et je lui demande pour toute grâce que Beihabpritul erscinA el'alare détait-eleonnéefqu Le marquis d'Hérouiville ne fut point de ces coups frappent sur- moi tseule et n'atteignent pawlatel ésrd ene 'larm atelleurdomleuederniers. Il eut le bonheur- de trouver son équi- ceux que J',aime!Tiodémourqdtreent errounseroeou page dans la cour- même de l'hôtel ducal, et il en Lat camériste Gertrude vint prévenir la mar.Tiaisnt daslageies ers dinesesdnsetruesrendit grâce au ciel du plus profond de son -âme quise que M. d'llérouville demandait is'il faisaitsepéit-ent touess la fo icnisei- les ssues car non-seulement l'évanou isse ment de Mathilde jour- chez madame.se récpièret tuts àla oi ves ls issesper-sistait, mais encore Paulinîe, brisée par la -Faites entrer M. le marquis r'épondit vive-
relativemnent étroites qui mettaient cette galerie secousse mor-ale qu'elle avait subie, se trouvait à ment la jeu ne femme.en communication avec les salons de l'hôtel, et peu près incapable de marcher. Hâton~s-nous La pr'ésence de sont mari (elle l'espérait dudans ce mouvement irréfléchi, d'une impétuosité d'ajouter que de retour à l'hôtel d'Ilérouville, tmis ufri etêr isprlsnaeirrésistible, Ces dames entraînèr'ent leur-s cavaj entourée des soins de son frère et de la mar-quise qui revenaient voiler son ciel.mêms e rointtdencerulnnxralverscon- qui s'était ranimée chemin faisant, Mathilde l'e- Elle n e se trompait pas cmpeèement. Pen-mmponfud'mnrueietial of-prit promptement ses sen-4. dant tout le tempsý que. dura la visite matinale de
sion et de fermner complètement le passage. Il -C'est donc bien vrai.. je suis vivante en-Tacèeleilrdvntp-etblat.Djnous serait difficile de décrire le spectacle déso- core... balbutia-t-elle lorsqu'en rouvrant les yeux 'la jeune femme espérait une guérison complète.lant qu'offrait alors la galer-ie. Des clameur-s d'é- elle vit Tancrède et Pauline penchés sur elle et -J'étais folle, se disait-elle, de prendre peutpouvante et de désespoir, des exclamations plain- guettant son premier regard. des pressentiments un vague état de souffranme(tsglos séhppatientse deslafulements- e -Oui, chère enfant, c'est bieni vrai , grâce au physique, suite inévitable d'une grande émotionsangotss'éhapaiet d sei dela oul enas-ciel I1i'épondit madame d'Ilérouville cii embras- et d'un mauvais sommeil. C'est fini.., bien fini...
sée, qui voyait se rapprocher- avec une efiïoy- saut ,a belle-iSur avec transport. Je me retrouve et je sour-is de ma faiblesse.able vitesse une moi-t hideuse et en appat-ence -Ah 1 reprit Mathilde en souriant, vous allez Hélas ! Tancrède quitta la chambre de sainévitable. Les robes précieuses, les garnitur'es vous moquer de moi peut-être. et vo us aurez gi-an- femme, et les nuages reparutrent aussitôt et des-de dentelles, déchirées clans cette mêlée où les dement raison, (ai' maintenant que le péril est [sinèî-ent à l'horizon ce rideau sombre et sinistreChocs succédaient aux chocs, volaient en lam- passé, j'ai honte de ma taiblestse. Niais que voit- 1 q1i pro-ige lat tempête... Ptîulinceîtt-ep rit de seleaux - les lonîgues, chevelures, dénouées violem- lez-vous ? est-ce ma faute si j'ai eui iheur ? il distraire (le sa pensée par des occupations ma-m)e ntplus iur s urlne s é aulmm nes iet e urte s, m'a semblé q ue allais mou rrir.Jai cr-u que je térielles. R~n rentrant ell av i jeté sut' unbe à p us e r j u e f m e a a e t e d s o - ne te reverlais plus, m on fière, ii toi, cère Pau- m euble, dans un om p)le t(és -d îe , les bioux quinaissance. Mathilde était de ce nombre. Pauline lino...' ni..-. char-geaient ses épaules, ses poignets, et qui seplu fo-te ne 'év nou ssat p s, ais attî-îée. La jeune fille hésita d'abord, puis baissant les m êlaient aux tresses opulentes d e a chevelure.tiremblante d'ftroie, elle avait peine à?se souteni'. yeux, elle ajouta d'une voix plus basse, auvec une Elle rassembla tous ces bijoux et se mit on devoirL'imminence du danîger- auýmentait ; l'incendie dé,licieuse expr-essioni de tendresse ingéntu de les replacer- dans peur-s éci-ins respectifs. Ellefaisait des progi-ès terribles; dé jà les flammèches è-Ni M. le comte dle Iieux. - . s'aperçut aloi-s qu'uni de ses bracelets avait dis-et les étincelles r-uisselaient comme une pluie de -Hector est r-evenu avec nous... (lit Tancrède. palIln.feu ; bientôt les poutr-elles de la toitute allaient il est au salon.,. il attend avec impatience qie je XV11ils'écr'ouler- et ensevelit- so ts leur-s débi-is at-dents lui porte de tes nouvelles cai- malgré tout ce queadet-ul'élite de l'ar-istocr-atie parisienne. 

s'a ulidte ag- o fl-ain oiie Mdm 'lruil i oviUne minute encore, et de nombieuses victimes j ip u ie agèmnafrainpstie -aaedHruil i ovi detequaurasient cessé de vivre 1 Par- un bonheu - v- que ton indisposition ne soirait rien, il est agité ce bi-acelet eût été volé ; elle se croyait sût-e depi-vi comme un fu et inquiet comme un amoureux, la probité de ses femmes de chambte, et il était
dentiel, le mai-quis d'Héî'ouville et le comte de -M. de ilieux est on bas I s'écr-ia Mathilde, évident pour elle que, depuis son retour-, aucuneiRieux, obéissant au flot humain qui les poussait otubeunaepup-evncooe-esoe pe-oeétanèen'aif-ncileeildsndevant lui, n'avaient point été sépat-és de Pauline ([n nba ug orr itclrrlsoe eron tagr 'vi rnh esuld oet de Mathilde... Taiicièdi'- saisit sa soeni dans pâlies, ah ! c'est bien à luii de vous avoir- accompa- , appartement. Elle se démontr-a facilement quebi-s; ectt' ntiaiia adae dHéruviîeg né iqu'ici! va vite le rejoindî-e,chet- Tan- îe bijou ein question avait été détaché de son bt-assesbrs ;Heto enranamadmed'érovilecrède !. .. lRassure-le sans per-dre un institut... Dis~- par- quelque chose, ait milieu de l'effi-oyable con-
o n a r-r i è r'e , h o r s d o l a f o u l e é p e t -d u e d o n t l e s é t i -c i n - lu i u o a a s s i i u e n s u f e p s u i n d a n i r c d n e t q e s s d b i
tes pouvaient deveni- moitelles ;'puis, 3Mttlîlde t u o aas s inqej esufeps fiit ol utp-céete u e éiiet aulnese îouaît mmetanmen àl'arit que.je siiis heur-euse. foulés aux pieds, s étaient engloutis pour- tajour-set aulne e rouantmomntnémnt Fari -Je vaism'acquiitter- de ce message, répliqua sous les décombr-es fumants de la galer-ie. Pau-
du péril, les doux hommes échangèrent titi 'egard. dHé-oîîville cei soitant le la c-hamt,î'e de sa hulie, notus (levons le dir-e, n'attacha qu'une im-tirèr-entleut-s épées, fendirent lesi tapisserier, qui Mi. pttac etêmmntmdicet etepe-ecouvi-aient les cl oisons i mp-ov i:-ées, et attaquà reIlit -------------------------------------

Les tliamants du br-acelet étant faux, par- consé-
ces cloiLsons elles-mêmes. Lets planches qui les- Nutocnsaxd-nè-pipts de notte qîtent pr-esque sans valeut', lat jeune femme, pourformaient était en bois de sapin, soutenues (lerCit Les é%,enemcnitts vont désor-mais précipitert remplacerî cette imitation pai- une imitation nondrisetnc'eflerdistance.BdestpteauEles n'o leut- mai (ho avec une rapidité ve-tigilite vers moins exacte, n'avait qu'à s'adiesser- à Samuelfi-ren qu un fa ble î' sis anc . B en ôt ne iê le denoû m ent (lut dri nte que lo ns racontons. L ove, qui m'em presserait de la satisfaire. L esche fut entt-'ouveî-te. Hector-et Tanci-ède î-edou- Nous allons essanyet- (e suivi-e leurî exemple.,'l'ac- br-acelets se tr-ouvant d'ailleur-s on grand niombreblèrent d'effort-titingr-and nombi e de gentil-- tivet-lla couti-e (le notte lplume, et de tne pas nlouts dans mes écrins, il était à peu piès inutile de don-hommes, Comprenant que là était le salut, sO.jOi- laisser- gagnet- (le vit-se par- les faits qu'il ntouts ier- un r-emplaçant au bijou pet-du, car- sans au-gniî-ent à eux. Les cloisons entamées on vingt fhut enr-egistr'er. cun doute la dispar-ition de ce bijou passer-ait ina-endr'oits cédèrent et s'abatti-ont avec fracas, laits- '- Petizte.s oa(lit un vieux pi oveî-be, pro- pet çue de M. d'Hlérouville.sant libr-e un lai-go passage qui fut à l'instant duisent souvent de eridscffets. "..---------------- 

....................endipa esla gaîititéAuéeutet g-moinà lan Cet adage, empr-unté de la Sagesse des nations, Pauline demeur-a pendant la plus grande par-psencedesp-leietit d vi- u t rceàl expr-ime une vérité pr-ofondément pi-atique, et tie do la joui-née auprès de Mathilde. La jeune
Préenc d'spit u mi-qisd'iHIéîouville, et- nous en aur-ons bientôt sous les yeux une preuve fille, souffrante et enfièvî'ée, étaiti obligée de gar-No 38 itrrécusable. Après quelques hotures de sommeil dei- le lit ; sa nature ner-yeuse et. délie&*. *vait

et

(t

t
31.
el

tI
t.

1-

isi



132 LE MONDE ILLUSTRL
été profondemenit ébranlée, et le médecin qu'on Voici quelle était la lettr-e dont le début produi-
fit appeler pr-escrivit des calmants et le repos le sait sur Hector~ une si pénible iupression:
plus absolu. I oserl otMais Mathilde, malgr-é su douceur habituelle, 'Mniu ecme
se montra dans cette circonstance, une malade " C'est avec un désespoir- véritable que jed
fort peu aocile. Soumise et patiente jusqu'an prends la plume, connaissant le coeur de monsieur
soir, elle voulut absolument se lever- à la tombée le comte et sachant combien il souffrira du coup
de la nuit, et descendre au salon pour, y recevoir- inattendu qui va le frapper, car, trop probable tg
M. de Tieux... Pauline résinta d'abord, et s'ef- que monsieur le comte ne reverra plus vivant sonc
for-ça de faire respecter l'ordonnance du médecin, excellent oncle, mon honord maître. 8
mais comme cette r-ésistance augmentait la fièvre "lMonsieur le comte n'ignore pas que depuis
de sa belle-soeur, la jeune femime finit par céder, plus de quarante ans j'appartiens à la maison de t
tout en protestant : elle eut bientôt lieu, néani- M. le vicomte de IReilly, à la personne duquel ý
moins, de s'applaudit- de sa faiblesse, car aussi- j'ai eu l'honneur d'être attaché dès ma jeunesse,d
tôt que mademoiselle d'Hér-ouville fut .2n pr~é- en qualité de second valet de chambre d'abor-d,P
sence de son fiancé, un mieux sensible se niani- puis de premier, et enfin avec le titre et les pr-é- c
festa, la fièvre s'évanouit et la souffrance dispa- rogatives d'intendant, et investi de toute la cou-
rut comme pal* enchantement, tant il est vr-ai fiancee de mon maître, confiance que j'ai justifiée il
que le bonheur est le plus infaillible des remè- de mon mieux... M. le vicomte daignait souventq
des... Dans le cour-s de cette même soiréêe, Tan- s'entr-etenir avec moi, son humble serviteur-, desà
crède se rendit à l'hôtel la Rochie-Lambert pour choses qui l'intéî'essait et l'espoir du prochainn
y prendre des nouvelles du vieux duc. Il revint mariage de monsieur- le comte l'intéressait p)lus 1,
avec une physionomie viýsiblement attristée que toutes les autres.e

- Mon Dieu, mon ami,. qu'y a-t-il done ? lui " M. le vicomte. mon maîtr-e, -avait été souffrant,
demanda Pauline. monsieur- le comte le tsait bien, mais il s'était 1

-J'ai grand'peur, rép)ondit le marquis, (lue le compllètemenit rétabli et ses for-ces revenaient siq
fâcih 'ux événement de la nuit der-nièr-e ne por~te prfaitemenît que j'en tir:.is le meilleur espoir
un g,.bup fatal au noble vieillard, d'une longue pr-blongation dc sa vie dont il faisaitd

-Est-ce que M. de la Rochie-Lambeits1e un si digne usaige.a
trouve plus mal ? '"-Il y al quatre- jour-s, sur- le soir-, M. le vicomteo

-Oui, son état est gr-ave... une deuxième at- reçut de Pai'is deux lettr-es qui avaient ou du re,
taque est survenue ce matin ; les médecins cr-ai- tar-d en route ... l'une de ces lettres était de mon-L
gnent une par-alysie conmplète, et redoutent un sieur- le comte ... s
dénoûment prochain et funeste... Après les avoir- lues, mon honoré maître par-ut

-Ah ! mon ami... murmura la jeune femme trôès joyeux et daigna me dire :l
avec un chagrin siicèr-e, quelle désolante nou- 1 1'ltaimbaud, je reçois de bonnes nouvelles,
voIle 1 est ce que tout e1sîpoir. est perdu ? des tiou . elles qui rajeunissent de vingt ans ! Jer

-Non, pas encore, gr-âce au ciel ! le due est si ucml emsvex o hrnvu
d'une constitution vigour-euse, et malgré son le comite Il ector de iieux, n'attend plus que moi
grand âge il peut en r'appeler, mais cet e,;poit'pn'snmrae t node .. j evula
est bien vague et bien incertain ! J'iricqe le faire attendr-e longtemps 1..
jour m'instruirle o1 per-sonne à son hôtel, et si " Je me Per-mis de demander
par miracle il résiste à l'assaut terr-ible qu'il vient __'l Est-ce que monsieur le vicomte se pr'opose
de subir,,je veux être un det5 premiers à lui té- d'aller à Par'is ?...
moigner toute tua joie de son rétablissement... -_', Oui, certes, j'y veux aller! me r'épondit

Laissons s'écouler une semainîe. Taticrède et mon excellent maître, et je t'emmène avec moi!1
Ml. de IRieux, >îslcersl aet avaient éct-it le voyage est long et je suis vieux, mais, bah !.

tous deux eni même tei 1 s à l'oncle d'Hlector, le je te i'épète que je me sens tout rajeuni et je suis I
vicomte de -Reilly, on lui dlemandant de veni' à cer-tain que j'ar-riverai à bol-%Port...
Par-is sans délai pont-' v fixer le jour' du mariage " L'allégresse transportait M. le vicomte, il se
de son neveu avec Malthiilde d'Iliouville et pour' f1otta-, les mains et il ajouta:
assistet' à la9 cérémonie nuîptiale... Le ni:urquis, et - I ospitios ùsdu ois o
surtout le comte, comenaintà tr'ouver que la baeRibu..vil eqel hied
r'éponse tse lisait longtemps tattenrde...iHector ', brae Raitmnbondn eilltet(' qefais c aise e
pressé d'être hlitîeux. comme le sont natu'eîîel voage sitioe bonnvaeéttdet fianis raqistle
ment les amants bien épr-i.-, s'irritait )i'esquie roues...diruemnvltd mrqietu

ce rtar I ui ui embaitinepliabl, e uOpeu neuf, et qu'il s'occupe des tagages sous ta
ce etad 1qu lu seblit nexliabl, e 'OHi- direction... enfin donne 'oî'dre de commander

geait à repiocher à son oncle dans une nouvelle les cheveaux de poste o ur'apr'ès-demain à midi.
épit'e, d partager mal son impatience légi - Je v'aib répondre tu esieàmnnvu. h
timne... Le jeune homme hésitait encoi'e cel)en- le cher- enfant, qu'il mie tar-de de le presser contr-e
dant, avant de prendr'e ce der'nier p)ar'ti qui ne mnceî,e eb-se'asis hrat i
lui paraissait pas suffisamment respectueux vis- anc!e...b-asraus a himat i
à vis d'un vieillard auquel il avait voué une af- Il M. le vicomte s'assit à son bur'eau : il prit une
fection toute filiale, belle feuille de papier et une plume, mais au

-Si demain rien n'at'iive, se dit il enfin, j'é- moment de commencer il se ravisa.
crirai de nouveau.., le silence de mon oncle m'in- - I Ma lettre ne peut plus paritir aujourd'hui,
quiète... il faut absolument que la cause de ce dit-il. j'écrir'ai demain...
silence me soit révélée.., je me fixe la jour'née de "I Le lendemain, M. le vicomte déjeuna de bon
demain comme dernier' dolai!1 appétit et en soi'tant de table demanda sa canne

La nuit passa sur cette résolution décisive, et son chapeau.
Dans la matinée du jour' suivant, Hector fult - Je vaisi faire un tour dans le parc... me

r'éveillé par son valet de chambr'o qui, debout dit-il, j'écr-irai on î'entrant... accompagne-moi.
auprès de son lit, lui présentait une lettre sur, un -Je m'empressai de lui obéir-.
plateau d'argetnt. M, de iRieux saisit cette lettre" Mon excellent maître muaichait d'une façon
et il eut peine à r-etenir un ci'i de joie on voyant leste et dégazée et' siffiottait entre seî dents un
sur l'enveloppe le timbre de Reilly le Vicomite... petit ail' joyeux du temps de sa jeunesse.
Le large cachet de cire rouge por-tait l'empreinte Il J'avais peine à le suivr'e, quoique je suis son
nette -et profonde des ar-mes de M. de iRilly, seu - cadet de plus de dix ans, etw je pensais on mon
lement l'adresse n'était pas écrite de la main du par'ticulier:.
vieux geutilhomme. Le fiancé de -Mathîildle ne - 4' Le digne soigneur dépassera tr-ès.eritaine-
se préoe,-cupa point de ce détail; il brisa le cachet, ment la centaine! que le bon Dieu on soit béni 1
déc ira l'enveloppe et déploya la fouille épaisse Au bout d'unî quart d'heur'e, M. le vicomte

LE MONDE 11,LUSTR-JUI132

-"Monsieur le vicomte, au nom du ciel,
qu'avez-vous ?

6Je ne reçuis aucune réponse.

CC 'o puve cher et excellent maître venait
lie perdre connaissance ...

Arrivé en cet endr-oit, llector fut obligé d'in-
.err-omp!'e sa triste lecture. Les lar-mes obscur-
cissaient ses yeux. E-'nfin, au bout de quelques
secondes, il dompta son émotion et il continua :

"Nous étions eni ce moment trop loin du châ-
teau, .N. le vicomte et moi, pour qu'il fût pos-
sible d'appeler au secours avec quelque chance
l'êti'e entendu, et d'un autr-e côté je ne voul-%is
pas abandonner mon maître, ne fût ce que pen-
dant une minute, dans l'état où il se trouvait ...

Clie bon Dieu me vint en aide visiblement ...
il me donna la for-ce de porter M. le vicomte jus-
qu'à l'habitation, chose dont je me serais cru tout
àfait incapable. Je déshabillai mon excellent

maître, je le couchai dans ison lit, puis je donnai
alarme aux valets et j'envoyai en toute hâte

chý-r'cher un médecin...
"Le docteur ne se fit point attendre, il hocha

la tête avec une inquiétude manifeste, et prati-
qua une saignée abondante..

" L'effet de cette ,saignée fut pr-esque immné.
liat, et j'eus un instant de grand espoir eni voy-
ant mon excellent maître reprendre connaissance,
ouvr'ir les yeux et tourner' vers moi ses regards..

"Je saisis une de ses mains et je la c-ouvris de
baisers, en balbutiant : Comment se trouve mon-
sieur le vicomte ?

" Hélais ! en ce moment il mie sembla senîtir
mon coeur, se br-iser- dans ma poitrine... Les lè-
vrîes de mon maîtres'agitèr-ent 1)0111' me répondre,
mais aucun son ne sor-tît de sa bouche et son vi-
sage expr-ima l'angoisse la plus profonde et :a
plus douloureuse...

"Le médecin m'entraîna hors de la chambre,
et mie dit.

- " La langue de M. de IReilly est paralysée...
Je tie puis vous dissimulci' que l'étatt du malade
me semh e désespér-é... d'une heur-e à l'auttre la
par-alysie petit gagner les or-ganes essentiels, et
tout sera fimi...

"1Deux jours se sont écoulés depuis lors sans
amenter de changements dans la situation de
mon maître bien-aimé...

"Enfin, c e matin, M. -le vicomte parut recou-
vîeî' quelques foî'ee,; et me tit comprendre par
signes qu'il voulait écrir-e...

Je plaçai sur. son lit un bureau Portatif et je
mis une plume dans sa main... cette main défail-
lante tr-aça quelques mots à peines lisibles... .je
vins poutiant à bout de les déchiffr-er... les voici:
mon neuveu..., le comte de Bieux... le voir.., et
hou/'...

" C'en était assez pour me faire comprendreo
la volonté suprême, le suprême désir de mon
maître

" C'est pour obéir à,cette volonté que je vous
écr.is5 monisiur le comîte, et que je me per-mets
de vous dire: Au nom dtu ciel, hâtez-vous, et
puisse Dieu, dans sa bonté, permettre que vous
arriviez assez tôt pour recevoir le der-nier souffle
et le dernier baiset' du noble vieillard qui vous
appelle et qui vous attend...

Les formules habituelles du plus profond reis-
pect et du pîus inaltérable dévouement termi-
naient cette lettre.

Nos lecteurs n'auront point de peine à le com-
prendre, dans une nature comme celle d'Hiector.
il ne pouvait y avoir l'ombre d'une hé-itation. A
défaut de la tend resse profonde qu'il ressentait
pour son oncle, le devoir seul aurait suffi grande-
ment à dicter sa conduite... Il essuya les larmes
abondantes quli ruisselaient sur ses joues ; il s'ha-
bi ila r-apidement ; il prit le chemin de l'hôtel
d'Hérouville et fit prévenir Tancrède qu'il le
pr-iait de vouloir bien le recevoir surt-le champ,-


